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LE MONDE ILLUSTRE
MONTRËAL, 23 SEPTEMBRE 1899

80 M NIA IR E

TaXTE-Zig-Zag, par Firîîîiîî Pic trdl Chronique pani-
sienne, par R. Brunet. -A hâ.'tous romîtpus, par
0.-P. Labat.-Poésie :Wilfrid Laurier, par Clîs-
A. Gauvreau.- Sacrifice, par Laurette dle Val-
mnont. -Pages oubliées, par Xavier da Maistre.-
Son Fac. Mgýr Lorenzelli. -Phi losoph ie féminine,
par Sylvane de Kerhalvé-Poésie :Lat chanson
de l'écho, par Théodore Botrel.-Goetme et Napo-
léon, par A. Mézières-Nos gravure.-Le dé-
part de l'ange du foiyer, par F. Picard-Le par-
don suprême, par Hugues Dehirme.-M. Zotique
Fabieîn, par Sylvio.-Curiosités.-Etyimoloie.-
Choses et autres -Le jeu de daînes.-Jeux et
aumusemenets. -Devinette.

GRAviiREs: Le départ de l'ange du foyer,-La So-
ciété de Colonisationî de Moîntréal au lac Téinis
caîtigue :Réserve des Algonquinîs à la tête du
lac ; Chute artificielle à Gordont Creek ; Bateau
Le .Iétt'e ;Belvue House à Cordon Creek,.-
L'église St-Josephi saccagée par les anarchistes:
Un coin de l'église ;Le niaître autel.-Devi-
nette -Illustration du feuilleton.

P)RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution g ra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Prix
suivants : $2, $3, $4, $5Î, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

FEUILLETON CANADIEN

Un de nos collaborateurs, avantageusemnet connu
déjà du public lecteur et amateur du beau, M. Régis
Roy, d'Ottawa, nous a confié un superbe épisode his-
torique canadien, que nous allons publier.

Le titre seul de l'ouvrage est une attractioîn, et est
plein de proniesses :c'est

Le Chevalier ljeqri de Toqti

(Chironique de la découver-te des bouches dut M4is8issipi)

Nous osons croire que ce beau roman sera goûté de
nos lecteurs qui, par leur empressement à le lire, en-
courageront u des leurs. D'autre part, nos abonnés
des Etats Unmis feront de 1 & propagande en faveur de
ce feuilleton, piuisque l'action se passe chez eux.

Nous commencerons, la semaine prochaine, la pu-
blication de cet intéressant feuilleton.

C'est dan s les J ours de peine, dle dulieur, et c'est
surti ut loraiqu'utne cliqu ticle gredins salariés 'se j e'er
l'injure à celle (lue l'oîî app elle sa mêule, q u'uni bon fils
se redresse pour 'lefexidre celle qu'il dit aiioer plus
que tout au monde.

C'est en ces termies énergiques et ou niêime teiiips
émus que M. IH. Beaugrand coînîmence u article sur
la triste affair-e Drryfus.

On ne lieut nous accuser dle chauvinisme ;nous
pouvons ditfér2r d'opinion eîî certaines choses avec
notre distingué confrère :absolument à itre aise sur
cette questimoniqui, après tout (nous parloins de l'affaire
Dreyfus) ne concernait aucunement le Canada, ne de-
vait trouver que de l'indifférence parmni le peupile ca-
nadien, nous adhérons complètement à tout ce que dit
M. Beaugrand, nous nous permettons de le féliciter
du bel article q1u'il a publé.

Continuant cet article, il fustige eni termies indignés
ceux qui ont, à la faveur des dé1 iêches d'origine plus
que suspectes qu'on niois servait tuous les jours, bafoué
la France, avili l'armée, et nîous ajourerons qlui se sont
permiis d'attaquer la religion cathbol iquîe comme cou-
pable en cette affaire, quand, lious le répétons et nous
le redirons Fans crainte d'être détmenti, les Papes
seuls et les monarques vraiment religieux ont protégé
les Juifs.

Il n'y a que les goujats qui laissent dire du nial de
leur mère ou de leur patrie, salit élever la voix pour
protester, et je iie veux pas qu'il soit dit que la presse
franco-canadiennie a manqué à ce devoir, devant l'ava-
lanche d'injures, de calomnies, d'insolentes grossière-
tés que la presse étrangère, le Times de Londres en
tête, a lancées à la figure de la France, notre nière-pa-
trie.

Cela cingle
Tout homme a deux piatries :la sienne, et lat

France.
France ! que ce nom a de charme, conmne il résonne

doucement, agréablement à l'oreille!
M. Beaugrand prouve ensuite-ce qui n'est nu

secret que pour ceux qui ne veulent ou île peuvenit
compirendre les grandes lignes de la politique étran-
gère qui emploie tous les moyens, mônme les plus
immoraux, pour arriver à ses tins-il pirouve qlue
depuis le relèvement de la belle et nobîle 'armrée do
France, les aboyeurs à la solde des gouvernemnts qui
ont peur de cette armée, n'ont cessé dle baver sur
l'armée, sur tout ce qu'il y a de grand, de beau en
France.

Oh l la discipline et l'honorabilité des détracteurs
de la France !Ils jappent sur les toits pour tâcher
d',étouffer les aboiements de la meute dles filous, des
hypocrites et de la caniaille qui ",père danîs la cuisine.

Afin de soulever les masses contre la France ;afin
de persuader à tous les peuples, surtout à ceux qlui
ont quelque attache à la France, commie le Caînada,

ýon insulte les officiers, les troupiers de l'armée fran-
çaise et l'on a malheureusement réussi à faire passer
et à mettre dans la circulation des mensonges que
tout coeur français (nous nous permettons d'ajouter
digne du iiom de Français) sait souligner d'avance."

Vous rappelez-vous, chers lecteurs, ces tirades
mielleuses, toutes récentes, au sujets des officiers du
Conseil de guerre de Rennes ? Le ptrésident, le brave
colonel Jouaust, montrait lat plus grande impartialité,
disaient les " aboyeurs ";il n'hésitait pas à poser des
questions, à élut-ider des dépositionîs ;il était si
intègre, que l'aquittement: de Dreyfus ne faisait pas
de doute.

Aujouri'hui, c'est autre chose
., On a traité d'imbéciles, de ramollis, d'âneos, de

chacals, un tribunal d'officiers francais tous sortis de

l'Ecole Polytechinique-des patriotes, des savants et
des gentlemen vieillis au service du pays."

Mlais ce que nous savons très bien), et M. Beaugrand
l'exprime avec feu, ils ne voudraient pas salir leurs

inûs ganitées de blunc, sur l'sfice blaýfaride de ceux qui
nous adressent ces insultes anionymes par voie télégra-
phliijUeC

Cet article, ne fut-ce qu'à titre de protestation, et
mualheureusemîent de réparation parfois, devrait être
reproduit par lat presse canadienne-francaise de tout
le Caînada et des Etats-Unis.

M. Beaugrand ne touche pas à une question extrê-
tueinent grave :c'est celle des fonds souscrits dans
tous les pays hors de France pour l'affaire Dreyfus, et
pour l'agitation en Franîce contre l'armée.

Si M. lleaugrand l'ignore, nous tenons à le préve-
nir que nous savons, de source absolument sûre, qu'à
Montréal nmêmoe il a été souscrit en certaine caste, des
sommes ajiécialement destinées à fomenter ou à entre-
tenir cette agitation ptouvant compromettre le salut
de la France, la sécurité de l'Europe et même du
monde entier.

Nous pouvonîs prouver ce que nous venons d'avan-
cer.

Et maintenat, apprenez, ô peupleI
Puisque, pour la seconde fois, Dreyfus est con-

damné, va-t-on nous laisser tranquilles avec cette af-
faire?

Une réflexion s'impose cependant à tout esprit im-
partial :c'est qu'il vaut mieux se mêler chacun de ses
affaires. Que les civils ne s'occupent pas des militaires:
s'il se produit, dans une arniée, des faits comme ceux
dont parle M. Beaugrand et qu'il reproche avec infini-
ment de raison aux traîneurs de sobre prussiens, les
gouvernements doivent être assez énergiques pour ré-
primer ces abus-si ces gouvernements, bien entendu,
sonit cli i5C5-.

Nous sommes heureux de joindre nos hommages
aux voeux et souhaits de longévité, de bonheur, qui
ont été faits le 8, le () et le il de ce mois à Madame
et à M. le docteur Jules-Edouard Prévost, de Saint-
Jférînie.

Ces vénérables jubilaires ont vu défiler devant eux

les foules accourues de toutes parts pour les acclamer:
nous permettra-t-on de dire que ce qui a dû 4mouvoir
délicieusement leurs grands et nobles coeurs, c'est la
foule (les pauvres venus durant ces fêtes i

A celui qlui eni douterait, nous dirions :lisez cet ex-
trait d'une naede Lusignian

Coyteux est le fils aîné du Dr Jules-E. Prévost, de
Saint-Jérôme, un vrai médecin, non seulement par la
science, mais par l'hunianité, Gallien doublé du Boit
Samiaritain, un médecin de campagne qui reçoit et lit
toutes les publications spéciales du jour ; qui porte à
ses malades pauvres, avec des médicaments, des iires
et des doncetirs...

Quel plus bel éloge serait-il possible de faire du bon
docteur ? Aussi comprenons-nous l'émotion qui a dû
étreindre l'assistance lorsque lundi, le Il, avant la
messe solennelle, le Révérend Père Eugène Prévost,
fils du jubilaire, commença sa brillante allocution par
ces paroles si vraies, si bien choisies :" Bienheureux
ceux qui craignent le Seigneur et qui marchent dans
ses voies (Ps. C, 'XX VII, 2), car la crainte de Dieu
est la gloire des vieillards (Eccl. XXV, 8) et leurs en-
fants sont leur couronne (Prov. XVII, 6)."

Il est impossible, en effet, de craindre-c'est -à- dire
ainer-Dieu, sans aimer son prochain, les pauvres
surtout.

Après la messe d'actions de grâce, le même R. P.
Eugène Prévost donna à soit père aimé, à sa mère ché-
rie, a tous les fidèles ptrésents, la Bénédiction aposto-
tolique que Sa Sainteté avait daigné accorder pour
cette mémorable circonstance.

M. le docteur J.-E. Prévost a été particulièrement
béni dans ses enfants. Des dix qui lui sont restés sur
quinze qu'il a eus, plusieurs sont consacrés à Dieu;
ceux qui continuent leur voie dans le inonde, font
honneur à leurs vénérés parents. Voici les noms des
enfants survivants, auxquels nous osons offrir toutes
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nos félicitations de ce qu'ils montrent d'amour envers
eurs parents, en même temps que nous les félicitons
dl'avoir eu le bonhenr d'être élevés par ces gens de
bien.

M. le Dr Coyteux Prévost, dlOttawa ;Mlle Valen-
fune, en religion soeur Marguerite de la Croix. des
Soeurs Grises d'Ottawa ;le Révd P. Eugène, religieux
du Très Saint-Sacrement, à Paris ;M. Oscar, qui de-
meure chez son père ;M. le Dr Henri, exerçant la
médecine à Saint Jérôme ;M. le Dr Paul-Emiile, de
Montréal ;Mlle Berthe, Mlle Eugénie, M. i -E. Pré-
vost, notre sinipathique confrère de l'Arenir (li Noid
dont il est le propriétaire ;et Mlle Léonie.

Des cadeaux, des télégrammes, des lettres (le félici-
tation sont arrivés de tous les points, de toutes les
classes de la société, jusqu'aux ministres.

De leur côté, les vénérables jubilaires n'ont pas
voulu laisser passer ces jours de réjouissances sans les
marquer d'une façon durable :à l'église, ils ont donné
une lampe d'or, à leur pasteur une étole richement
brodée.

Des adresses ont été lues aux deux époux par les
paroissiens, par les citoyens de la ville, par M. le
maire, etc.

Le temps est resté très beau durant les trois jours
de fête :est-ce un heureux présage ?...

De nouveau, nous présentons nos plus respectueu-
ses félicitations aux parents d'avoir dle tels enfants,
aux enfants d'avoir de si bons parents.

-( .ý. e-

CHRONIQUE PARISIENNE

PARIS, 29 août 1899.

L'honorable M. J.-E. Robidoux, ministre-secrétaire
de la province de Québec, et Mme Robidoux ;l'hono-
rable M. Horace Arclaiabault, miiniotre procureur-
général de la province de Québec, et Mme Archam-
bault, sont repartis pour le Canada.

Ils ont reçu, à Paris, les plus grandes marques de
sympathie et d'estime de la part du gouvernement
français et d'une foule de personnalités très distini-

guées.
Leurs discours prononcés ici ont eu le meilleur

effet.
A Londres, ils ont, dans le procès Demers, soutenu

les intérêts de la province de Québec, et, à Paris, leur
présence et leurs paroles auront un avantageux rete-n-
tissemeint, à la veille de la grande Exposition qlui se

prépare.
Leur séjour en Europe a été de courte durée, mais

nos ministres ont bien travaillé à la bonne réputation
de notre pays.

0*

Le Dr Arthur Bernier s'en retourne à Montréal,
après deux ans d'études à Paris où il a suivi les cours
du professeur Comîby, sur les maladies des enfants.

Il a étudié, plus spécialement encore, les maladies
internes, sous la direction des illustres maîtres:
Putain, membre de l'Institut, et, Roux, l'éminent
successeur du grand Pasteur.

Le Dr Bernier s'est, assurément, distingué à Paris
par un labeuf opiniâtre et cotnstant, (lui le recom-
mande, à nos compatriotes, d'une façon toute par-
ticulière.

Nous nous permettons de lui offrir nos souhaits les
meilleurs.

L'impitoyable bûcheron qu'est la mort, vient d'a-
battre un majestueux vieillard. L'hon. Juge B.-A.-T.
de Montiuny n'est plus. Lat Fi-ese de Montréal, qui
vient d'ai river nouns en annonce la triste nouvelle.

Le chroniqueur du MONDiE ILLUSTRÉ partage, plus
que tout autre peut-être, la douleur de la très symrpa-
thique famille de M. de Montigny. Je garde, avec un
soin. respectueux et avec une fierté légitime, une

lettre qlue l'lion. Juge m'écrivit il y a près d'un an.- indenmne, int
Car cette lettre refutait d'odieuses accusations lancées plein tribuns
contre un homme qlui n'a cherché depuis longtemps et Que lui, ce
qui ne cherche encore qu'à gagner sa vie honorable- violé même 1
ment et d'une façon utile pour son pays. Et comme Elle croya
la reconnaissance n'est pas bannie esi ce monde, le nom comme elle
du juge de Moîîtigny brillera toujours sur l'autel d'un soldat.
souvenir très pieux. Mais non,

On l'appelait :le chevalier de Montigny.-Oui, che- lettres, a vi

valier !il le fut eni tout et partout, trahie, et ell

C'était un apôtre :pour sa croy ance il ofifrit sa vie ;d'hui,-l'opii
soldat du pape, il fut vaillant ;et par la plume :trahit son fo:

patriotique écrivain, il fut un bon ouvrier de l'oeuvre
de la colonisation Française.

Il lègue de beaux exemples. Et jamasis Juge n'eut Comment
plus haute idée et plus sincère observation de la avoue-et c'
justice que lui. pris flagrant

C'était un homme d'esprit au coeur bon qlui fut porté chez h
toujours au service du Devoir, sûreté de sor

De Paris, nous saluons le grand citoyen magnifique vrai qlue c'es
d'hmilté 1 ,lndie qi aécrit, dans son testament, sûrement-e

cette phrase admirable :homme là ?..

"... Mais, j'ordonnîe impérieusement que mes funé- suffit en loi
railles soient des plus humbles et qu'on mette min d'Allemagne
corps enseveli dans ni robe de tertiaire de Saint- Du reste,
François, eîî un linceul orné d'un crucifix et de mon César, ne doi
képi de zouave.Toute la beauté de sa sincérité et

'de sa croyance se manifeste encore là.
Soit âume vaillante s'eu est allée, par les vieux che- Où en seri

juins de l'Eteroité, vers le Maître dont il ne cessa taire pouvait
d'être le serviteur fidèle et dévoué. taine presse

Homme de bien, permettez-moi de jeter une une serait la cour
fleur de souvenir attendri sur ce qlue la mort emporte En effet, c

de vus Imanière ignoi2<'~$'d~<nement et de
braves gens,
sens moral d
cepté la déc
général Pour

-~ S en lui disant
-L'emper

A RATONS ROMPUS -La Fran

Après les vacances, quand le soleil, surchauffé,
semble être mort d'une attaque d'apoplexie que les
premières fraîcheurs de septembre semblent vouloir Or, dans c

faire revivre, il est rare (lue tout chroniqueur qui seSaventr

respecte nu fasse part à ses lecteurs de ses impressions ses enfants,i

de voyage. La verdeur émeraudée des feuilles, le chant tout sa Répu

aérienm des oiiceaux, l'élancement des montagnes vers gent et blâm

les nues, les vagues capricieusenment échevelées d'une lisme, sont a

nier ressemblant à uiie blonde en peignoir, le mur- Parmi ceu
mure du ruisseau ou le bruit de la cascade rafraîchis- naliste, umi
sauit les fleurs sauvages qlui parfument leurs eaux, la probablemer
brise amoureuse carestut lys amoureux perdus sous nouvelle tou

bois, le roucoulement de la tendre tourterelle ou le son cerveau
persiflage du merle moqueur se riant de tout ce qu'il Aussi, est
voit et entend, tout cela a été tellement dit et ressassé, pensant apj
que je n'en soufferai mot, et digne de

Je n'en dirai donc rien, quoique ayant vu tout cela France.
dans mes souvenirs d'antan, et si j'en parle un tant
soit petit brin, c'est afin de consoler ceux qlui, comme Courage dl
moi, n'ont eu d'autres vacances que celles dont on jouit nemis du de
le matin en ouvrant la croisée de sa chanîbre pour con- l'âme, le cer
teînpler le grand livre de l'horizon qui ouvre ses pages et souffleter
au-dessus des misères, des chicanres et des luttes de la 190 devan
vie ; oui y trouve des panoramas p)lus beaux que tous t'applaudir.
ceux décrits, et on y puise des consolations dont les
plus heureux d'ici-bas ont souvent besoin.

Puisque je viens de parler de tristesses de la vie, je
n'en sais de plus grande que celle qui passionne
actuellement le inonde entier.

Tout le monde en parle, tout le monde en rêve, Dieu, qui
tout le monde se déchire, tout le inonde se bat, et temps ;il di
bienm peu conniaissent ou apprécient le point vrai de senîble marc
cette triste affaire dans toute son horreur. marche dua

Ainsi, voilà une femnme qlui remue ciel et terre pour pour ainsi dl
sauver sonr mari qu'elle croit innocent et qu'on accuse j'incarnation
d'un crime infernal, et elle qui voudrait prouver que mais il ne fa
l'honneur de son mari At celui de ses enfants est P. n'ALZON.

act de tout soupçon, qu'apprend-elle en
1l ?
t homme auquel elle sacrifierait tout, a
'honneur de la fanmille.
.it cependant à son honneur de mari,
croyait à son honneur de citoyen et de

la malheureuse femme, devant certaines
* qu'elle s'était tronîpée, qu'on l'avait
e a le droit de penser et de dire aujour-
riion publique avec elle-que celui qui
yer, peut trahir aussi sonr pays...

voilà un accusé qui, en dernier lieu,
est son seul et prme vu a la été

te delicto-il avoue, dis-je, avoir em-
ni des documents que la discipline et la

ipays lui défendent d'emporter,-il est
t pour les étudier, ou pour les copier plus
t vous avez foi *en l'honneur de cet

Devant cette seule preuve, car cela
martiale, un empereur de Russie ou

l'aurait fait fusiller sur le champ.
un militaire pas plus que la femme de
.t même être soupçonné...

uns-nous, grands dieux !si chaque mili-
se conduire à sa façon, comme le fait cer-

francophobe et anti-patriotique ! Mais ce
du roi Pétaud I.

ertains journaux se sont conduits d'une
ble à l'égard de la France, de son gouver-
s juges du tribunal de Rennes. Seuls, les
les honnêtes citoyens, ceux qui ont le

.u droit et de la justice, ceux-là ont ac-
ision des juges, car, comnie le disait le
cet à Bazaine, qui essayait de se défendre

eur n'était plus là
ce y était ! répondit Pourcet.

ette triste affaire, toute la France y est...
e, son armée, ses citoyens, ses femmes,
son Dieu, sa République, oh ! oui, sur-
blique. Et voilà pourquoi, ceux qui ju-
ent la France par la parole ou le journa-
veugles ou de mauvaise foi.

x-là, se trouve malheureusement un jour-
Français qui n'a de français que le nom,
t devenu Juif, qui vomit dans une feuille
te la bave de ses prétentions déçues et de
malade.
-ce avec ï'dmniration que le public bien
ilaudît de tout coeur à l'attitude noble
Lau Presse et de La Patrie à l'égard de îa

onc, ô France INe crains rien, ni tes en-
hors ni ceux du dedans, car tu es le coeur,
veau de l'Europe. Laisse-toi vilipender

car ton apothéose sera l'Exposition de
t laquelle toutes les puissances viendront

est éternel, a fait les choses créées avec le
spose les saisons de telle sorte que tout
lher lentement. Quelque rapide que soit la
moleil, du levant au couchant, on ne le voit
ire pas avancer. C'est dans le temps que

s'est accomplie. Il faut don *c du temps,
.ut pas le perdre, car le temps est court.-
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Il n'a rien, atfronté, loi dont! le nomi sans (teche

Réësonne ferrie et haut, colone uin clairon d'airain.
Lui qti reste % aillant imaigre la lourde tâche
Et fiui grand aujourd'hui. sera plus grand demain.

Il combattit poturtant, supecrbe et sans relâche,
M ais humrble et, tdoux quand même et quoique fort, lointain
Si parfois sur sa rote il dut croiser un lâche,
Il eacha soir mépris, il voila son dédain!

Car il est de la race éternellement forte
Qui garde son sang-froid qtuand soit ardeur t'emporte
A combattre, et moturir s'il le faut pour ses droits.

S'il est ait pouvoir ce qu'il fin touj ours, cri solome
Pensetur calnme et cro3 ant t surtent honnête Jontoie,
("est qu'il ne sut aller que par les chemins droits.

y7 ') -

-ý- ._- ý

Le temps, qui pèse sur nos douleurs, semble voler
sur' nos joies, et depuis deux mois que Christian vivait
au manoir, il avait goûté tant de bonheur qu'il lui
semblait que l'heure du départ ne devait jamais son-
nier. Et pourtant, septembre approchait :ce serait
bientôt le moment de partir. Comme l'adieu serait
crue], et comme dans son coeur il sentait déjà tout l'a.
bandon des jours à venir, toute la froideur de l'isole-
ment ! Marietta occupait une si large part dans sa vie,
qu'il serait triste de la quitter, qu'il lui serait pénible
de ne plus la revoir!

Avec elle, il avait voulu retrouver les sentiers qu'en-
semble ils avaient parcourus autrefois ; le pont jeté
sur la cascade du petit ruisseau, aux bouillons blancs
(l'écume qui venaient se briser sur la rive, et là,
tous deux, ils avaient parlé de leurs souvenirs, et,
doucement, commre un chant d'oiseau, Christian avait
avoué sonr amour. Elle n'avait rien dit, mais jamais
son regard n'av'ait été plus éloquent, plus profond ! ...
Oh 1ces âmes douces et délicates, comme les pâles
fleurs d'automne, quand elles osent aimer, comme elles
se donnent tout entières ! Et leur dévouement est le
sublime langage de leur coeur 1 ...

L'heure de l'adieu pouvait sonner, leur coeur
pouvait l'entendre ;l'absence ne devait faire pâlir ni
leur amour, ni leur fidélité.

Le jour du déb.art fut bientôt arrivé. A l'avenue
.des grands ormes, près de la haie d'aubépines, Ma-
rietta était là, comme au jour du retour.

Ah ! qu'elle était triste :le manoir serait si mono.
torre quand il ne serait plus là !

Christian embrassait une dernière fois la châte-
laine, et déposait ensuite sur les lèvres de Manietta le
baiser de l'au revoir.

Il était parti. Sur le chemin, il ne restait plus rien
de lui, et Manietta était toujours là, immobile,
rêveuse 1

-T'ennuierais-tu déjà ?murmura Mme de Clary.
---Oh 1 Non, mère, balbutia Manietta en souriant,

je regardais les nuages ! ...

SACRIFICE
A toi, tua mèr'e.

La vie était bien monotone au manoir d'Embrun.
Depuis pîlusieurs années, la châtelaine et sa fille, Ma-
rietns, y vivaienît seules, avec de vieux domestiques
qui avaient passé là tous les jours de leur existence.

Comme à l'été l'on voit les épis d'or tomber sous la
faux du moissonneur ; comme au printemps l'on voit
les fleurs Fe faner et mûrir, quanmd sur leur tête fleurie
s'abat la brise froide du soir, ainsi Mme de Clary avait
vu, l'un après l'autre, ses enfants disparaître, fauchés
par le cruel mal de la phtisie et glanés en pleine flo-
raison au printemps de la vie, à vingt ans '

Il ne lui restait plus au monde que Mariette, et
aussi de quel amour Mme de Clary ne l'entourait-elle
pas, de quels soins jaloux ne la comblait-elle pas I...
A cinquante ans, elle se sentait heureuse d'avoir
encore quelqu'un à chérir ; malgré toutes les fleurs
de deuil et de sacrifice dont soin coeur était jonché,
elle savourait encore le parfum de cet amtour qu'elle
donnait à Marietta, et que Marietta lui rendait ai
bietn.

Lorsque tous ceux que nous aimons nous fuient et
disparaissent, oh ! comme notre coeur se rattache bien
plus étroitement à ceux qui nous restent, et comme
nous craignons qu'à leur tour, ils ne nous abandonnent!

Tous les ans, quand la -bande saison revenait, aux
derniers jours de juin, le manoir semîblait prendre un
air de fête ; les vieux domestiques semblaient plus
gais, Mme de Clary et Marietta semblaient plus hieu-
reusers. Un jeune neveu de la châtelaine, Christian
de Polignac, venait, tous les airs, passer au manoir Ose
jours de loisir et de repos.

Quand ils étaient jeunîes enfants, Christian et Ma-
niette, que de fois ils avaienît folâtré dans les grands
champs du manoir, cotmbien souvent ensemble ils
avalent captivé les blancs papillons, dans le calice des
fleurs, et au bord du ruisseau qui serpentait en kin
long ruban d'argent, comnme ils avaient cueilli des

fleurs (lue Christian fixait dans les cheveux d'or de
Marietta

On était aux derniers jours de juin. C'était l'été.
c'était le mois des roses ; le soleil versait par flots sa
chaleur et sa lumière, Au manoir, dans la longue
avenue, les oiseaux gazouillaient ; la châtelaine et sa
fille attendaient Christian. Marietta, appuyée stîr la
haie d'aubépines fixait la route poudreuse, et cherchait
là-bas, celui qu'elles attendaient. Enfin, un point
noir s'était dessiné loin, bien loin, à travers la pous
sière du chemin, puis, s'était rapproché, et mainte-
nant, le landau s'arrêtait à l'avenue des grands ormes.
Marietta et sa mère s'étaient élancées au-devant de
Christian-car c'était bien lui. Il mettait au front de
la châtelaine un baiser plein de tendresse et de gra-
titude, puis embrassait amicalement la belle Marietta.

Tous les ans, Christian de Polignac, avait revu
Marietta, mais jamais il ne l'avait vue aussi belle que
ce jour-là. Maintenant, elle avait vingt ans ; sa longue
chevelure blonde était relevée en masse soyeuse ; une
gerbe de roses blanches retenait à sa taille le négligé
de soie bleu, dont les pîis retombaient jusque sur son
pied mignon. La pâleur de ses joues peu à peu s'é-
tait effacée, et deux petites couleurs roses se dessi-
naient sur son teint de lis.

Et pendant que Christian rêvait de la beauté de s
cousine, Marietta songeait ue soir cousin n'avait
jamais été aussi beau que ce jour-là. Comme son re-
gard était profond, comme ses beaux yeux bleus
étaient rêveur's, et comme son sourire était plecin d'af-
fectueuse bonté!

Parfois, dans la vie, il suffit d'un moment pour faire
épanouir l'amour ; tandis qu'il faut parfois bien des
années pour le faire mourir 1

Lé lendemaini. Christian avait retrouvé Marietta
toujours belle, toujours bonne ;elle l'avait comblé de
soins affectueux, lui faisant oublier tous les ennuis des
jours passés. Comme il s'était senti heureux de vivre
au manoir entre Mme de Clary et Marietta !

Mme de Clary et Marietta passaient bien seules les
longs nmois de la froide saison.

Que c'est monotone, l'hiver ! Pas une fleur ! Pas
un chanît d'oiseau !Toujours la neige et le givre
Les vastes champs du manoir n'offraient plus que leur
immense linceul de glace, et les arbres dépouillés
avaient revêtu leurs branches d'une dentelle de
frimas.

Tous les soirs, Mme de Clary s'asseyait près du
foyer, et là, Marietta lisait pour la châtelaine, dont la
vue a'était bien affaiblie durant le-, mois l'automne.

L'hiver avait été buien triste au manoir!
Maintenant, on était aux premiers jours de juin.

Dans les vergers, les pommiers neigeaient leurs petites
fleurs blanches, et sur le vert gazon, l'on eût dit les
flocons étoilés d'un frimas de décetmbre.

C'était un de ces beaux matins d'été, où le soleil
brille dans un ciel pur et sans nuages. Marietta ren.
trait au manoir en modulant une mélodie, les bras
chargés de fleurs, qu'elle fixait an gerbas multicolores.
Elle atteignait le foyer, quand elle aperçut sur le
divan, Mme de Clary, immobile, pâle, les mains
jointes sur les yeux. La masse de fleurs tomba de ses
mains, et craintive, dans un élan d'amour et de ten-
dresse, Marietta glissa aux genoux de la châtelaine,
en s écriat.t:

-Mère, mère, qu'as-tu donc
A cet appel désespéré, Mme de Clary avait baissé

ses mains ; l'évanouissement était fini ; mais hélas 1...
les yeux étaient fixes et nie voyaient plus !... La
châtelaine passait ses doigts glacés sur le front de
Marietta, puis y mettait un long baiser.

D'une voix pleine d'angoisse, elle murmurait
--h Marietta, je ne te reverrai jamais!

Deux jours plus tard, arrivait au manoir Christian
de Polignac. Il avait appris le terrible coup qui frap-
pait Mme de Clary et Marietta ; il savait que les mé-
decins les plus habiles avaient été appelés et que tous
s'en étaient retournés sans laisser le moindre espoir.

Le jeune neveu:ne pouvait rester longtemps au ma-
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noir d'Embrun, et quand Marietta sut qu'il allait
partir, elle sentit s'ouvrir en son coeur une plaie large
et profonde, une blessure qui ne devait jamais se
cicatriser. Au jour du dénart, pleine de courage et
de sacrifice, elle dit à Christian:

-Je vous rends vos promesses, donnez-moi les
miennes ; revenez au manoir, oùi je penserai toujours
à vous.., mais ne in'aýmez plus!..

Quand Christian eut disparu, Marietta pleura toutes
les larmes de son coeur.

Ah !qu'il faut de l'héroïsme pour dire à l'amour
"Je te préfère le sacrifice 1 Qu'il faut de dévoue-

ment pour dire à son coeur 'Je t'écrase et je te broie
pour toujours! "

Avez-vous vu, par les chaudes journées d'été, un
jeune enfant qui croit surprendre, dans les fleurs emi-
batumées, le papillon voltigeant ? il pense tenir l'ini-
secte, sa figure s'illumine d'un sourire, il ouvre ses
petits doigts :il n'y a plus que la poussière dorée ravie
aux ailes du papillon ! Et là-bas, le fugitif tourne et
vole dans le calice des fleurs.

Marietta pensait tenir le bonheur ; elle l'avait vu,
radieux, venir à elle ; elle en avait pressenti les délices
et les extases, et quand elle croyait le saisir et le fixer,
il avait fui

Dans son coeur, Marietta n'avait plus trouvé que
l'illusion du bonheur.., la poussière d'or dérobée aux
ailes du fugitif

Un an plus tard, Marietta jetait sur les genoux de
Mme de Clary une gerbe de fleurs, et la châtelaine
demandait:

-Christian ne revient pas au manoir ? Ne l'aimais-
tu pas, Marietta 1

-1l était si gentil... Mère, je t'aime bien mieux,
toi!

Marietta, se penchait vert, la châtelaine, déposait un
long baiser sur ses yeux, éternellement endormis, pen-
dant que deux larmes roulaient dans le calice des
fleurs, tout humides encore des pleurs de la rosée

PAGES OURLÉES

Lae ville de Chambéry vient d'élever un monument
à Xavier et Joseph de Maistre. Voici quelques pages
empruntées à l'oeuvre des deux célèbres écrivains

LE BOURREAU

Je vous crois trop accoutumés à réfléchir, mes--
sieurs, pour qu'il ne vous soit pas arrivé souvent de
méditer sur le bourreau. Qu'est-ce donc que cet être
inexplicable qui a préféré, à tous les métiers agréa-
bles, lucratifs, honnêtes et même honorables qui se
présentent en foule à la force ou à la dextérité hu-
maine, celui de tourmenter et de mettre à mort ses
semblables ? Cette tête, ce coeur sont-ils faits comme
les nôtres ? ne contiennent-ils rien de partiaulier et
d'étranger à notre nature ? Pour moi, je n'en sais pas
douter, Il est fait comme nous extérieurement ; il
naît comme nous ; mais c'est un être extraordinaire,
et pour qu'il existe dans la famille humaine il faut un
décret particulier, Un FIAT de la puissance créatriceIl est créé comme un monde. Voyez ce qu'il est dans
'opinion des hommes, et comprenez, ai vous pouvez,

courient il peut ignorer cette opinion ou l'affronter
A peine l'autorité a-t-elle désigné sa demeure, à peine
a-t-il pris possession, que les autres habitations recu-
lent jusqu'à ce qu'elles ne voient plus la sienne. C'est
au milieu de cette solitude et de cette espèce de vide
formé autour de lui, qu'il vit seul avec sa femelle et
ses petit", qui lui font connaître la voix de l'homme:
sans eux, il n'en connaîtrait que les gémissements...
Un signal lugubre est donné ; un ministre abject de la
justice vient frapper à sa porte et l'avertir qu'on a be-
soin de lui :il part ; il arrive sur une place publique
couverte d'une foule pressée et palpitante. On lui jette
un empoisonneur, un parricide, un sacrilège ; il le
saisit, il l'étend, il le lie sur une croix horizontale, il

lève le bras :alors, il se fait un silence horrible, et
l'on n'entend plus que le cri des os qui éclatent sous
la barre, et les hurlements de la victime. Il la détache;
il la porte sur une roue :les membres fracassés s'en-
lacent dans les rayons ; la tête pend ; les cheveux se
hérissent, et la bouche, ouverte comme une fournaise,
n'envoie plus par intervalle qu'un petit nombre de pa-
roles sanglantes qui appellent la mort. Il a fini :le
coeur lui bat, mais c'est de joie ; il s'applaudit, il dit
dans son coeur :Nnl ne roue mieuxj que moi. Il des-
cend :il tend sa main souillée de sang, et la justice y
jette de loin quelques p)ièces d'or qu'il emporte à tra-
vers une double haie d'homnmes écartés par l'horreur.
Il se met à table, et il mange ; au lit ensuite, et il dort.
Et le lendemain, en s'éveillant, il songe à tout autre
chose qu'à ce qu'il a fait la vieille. Eit-ce un honmme ?
Oui . Dieu le reçoit dans ses temples et lui permet de
prier. Il n'e-st pas criminel ; cependant aucune langue
ne conient à dire. par exemple, qu'il est vertueux,
,,o il est ho'unéle homme, qju'il est aimable, etc. Nul
éloge moral nie peut lui convenir ; car tous supposent
des r tpports avec les hommes et il n'en a point.

Et, cependant, toutLe grandeur, toute puisiance, toute
subordination repose sur l'exécuteur :il est l'horreur
et le lien de l'association humaine. ()tez du monde cet
agent incompréhensible ; dans l'instant même, l'ordre
fait place au chaos, les trônes s'abîment et la société
disparaît. Dieu, qui est l'auteur de la souveraineté,
l'est donc aussi du châtiment :il a jeté notre terre sur
ces deux pôles ; car Jéhovah est le mettre de8 deux
pôles, et sur eux il fait tourner le monde.

JOSEPHn DE MAISTRE

LA ROSE

Il ne tiendrait qu'à moi de faire un chapitre sur
cette rose sèche que voilà, ai le sujet en valait la peine:
c'est une fleur du carnaval de l'année dernière. J'allai
moi-même la cueillir dans les serres du Valeatin, et le
soir, une heure avant le bal, plein d'espérance et dans
une agréable émotion, j'allai la présenter à Mme de
Hautcaatel. Elle la prit, -la posa sur sa toilette, sas
la regarder et sans me regarder moi-même. Mais com-
ment aurait-elle fait attention à moi ? Elle était occu-
pée à se regarder elle-même. Debout devant un grand
miroir, toute coiffée, elle mettait la dernière main à sa
parure :elle était ai fort préoccupée, son attention
était ai totalement absorbé par des rubans, des gazes
et des pompons de toute espèce, amoncelés devant
elle, que je n'obtins pas même un regard, un signe,
Je me résignai :je tenais humblement des épingle.
toutes prêtes, arrangées dans ma main ; mais son car-
reau se trouvant plus à a portée, elle les prenait à
son carreau, et, ai j'avançais la main, elle les prenait
de ma main, -indifféremment ;-et, pour les prendre,
elle tâtonnait, sans ôter les yeux de son~ miroir, de
crainte de se perdre de vue.

Je tins quelque temps un second miroir derrière elle,
pour lui faire mieux juger de sa parure ; et sa physio-
nomie se répétant d'un miroir à l'autre, je vis alors
une perspective de coquettes, dont aucune ne faisait
attention à moi. Enfin, l'avouerai-je ? nouns faisions, ma
rose et moi, une fort triste figure.

Je finis par perdre patience, et. ne pouvant plus
résister au dépit qui nie dévorait, je posai le miroir
que je tenais à la main, et je sortis d'un air de colère,
et sans prendre congé.

-Vous en allez-vous ? me dit-elle en se tournant
de côté pour voir sa taille de profil.

Je ne répondis rien ; mais j'écoutai quelque temps
à la porte, pour savoir l'effet qu'allait produire ma
brusque sortie.

-Ne voyez-vous pas, disait-elle à sa femme de
chambre, après un moment de silence, ne voyez-vous
pas que ce caraco est beaucoup trop large pour ma
taille, surtout en bas, et qu'il faut y faire une basque
avec des épingles ?

Comment et pourquoi cette rose sèche se trouve là
sur une tablette de mon bureau, c'est ce que je ne
vous dirai certainement pas, parcs que j'ai déclaré
qu'une rose sèche nie méritait pas un chapitre.

Remarquez bien, mîesdames, que je ne fais aucune
réflexion sur l'aventure de la rose sèche. Je ne dis pas

que Mme de Hautcaatel ait bien ou mal fait de me
préférer sa parure, ni que j'eusse le droit d'être reçu
autrement.

Je me garde encore avec plus de soin d'en tirer des
conséquences générales sur la réalité, la force et la du-
rée de l'affection des dames pour leurs amis. Je me
contente de jeter ce chapitre (puisque c'en est u,) de
le jeter, dis-je, dans le monde, avec le reste du voyage,
sans l'adresser et sanîs le recommander à personne.

XAVIER DE MASTREm.

S. EXC. MGR LORENZELLI

S. Exc. Mgr Lorenzelli, le nouveau nonce apostoli-
que à Paria, dont nous publions le portrait, est né le
il mai 1853, à Bardi, dans le diocèse de Bologne. S.
Exc. Mgr Lorenxzelli paiss par le séminaire romain,
puis devint, très jeune, professeur de philosophie au

collège romain où il publia un traité remarquable sui-
vant sainît Thomas et Aristote. Nommé, il y a six ans,
internonce en Hollande, il parvint à faire créer une
chaire de philosophie catholique à l'Université protes-
tante d'Amsterdam. Depuis décembre lS96, il occupait
la nonciature de Munich, poste dont on connaît l'im-
portance et où il a déployé des qualités diplomatiques
de tout premier ordre.

-ý .-. b

PHILOSOPHIE FÉMININE

I
Le mariage ;un échange de procédés variés.
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L'éducation l'art d'enjoliver ses défauts.

III
Le bonheur un acte de volonté ;parfois, de rési

gnation. 
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Le sens commun.., combien rare

V

Etre terre à terre :une mouche dont on a arraché
les ailes.

VI
L'esprit, c'est la parole illuminant la pensée.

Vil
Savoir-vivre :tirer de tout le meilleur parti.

VIII
Vieillir :voir clair en soi et chez les autres.

lx
L'éloquence :hypnotisme.

X
La bonté :une rose d'arrière-saison poussée parin

des ronces.
xi

Souffrir aide à mourir.
XII

Jouir, dernière lubie des coeurs blasés.
SYLvANE DE KERRALvi
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LA CHANSON DE L'ÉCHO

Rédant triste et solitair-e,
Dans la forét dut Mstère
J'ai crié, le eceurc tr'ès las
' La vie est triste ici-bas!
L'écho m'a r-(pondu :BAu

Puis, d'une voix .si tauchaute
" Echo ! la rie est méchante
L'écho m'a réponditu CHLANTEI

"Echo ! écho des grands boisI
"Lourde, trop lourde est ina croixI

L'écho m'a répondu :Caois !

"La haine en moi v-a qerne>
"Dois-je rir-e oe hlasphýémeî- «Et l'écho m'a dit :AIMER !

CJomnme l'échto des qrands bois
Mie conse lla (le le faire,
Jaime, je chante et je cr'os.

Et suis heur-eux sur terre
TuÉmODOoa BoTREL.

GoeTHE ET NAPOLÉON

Toute l'Allemagne se dispose à organiser des fêtes
solennelles eh l'honneur de Goethe. Il peut être inté-
ressant de rechercher à ce p repos quels furent les sen-
timents du grand écrivain à l'égard de la France.

Nous trouvons ce renseignement dans le très beau
livre de M. Mézières sur W. Go2the. Les Sures ex.pli-
quéles par la vie.

Les Allemands, qui nous reprochent volontiers notre
fétichisme pour Napoléon, ne devraient point oubîlier
qu'il n'a trouvé nulle part de plus grands admirateurs
qu'en Allemagne. Que de vieux soldats nés sur les
bords du Rhin avaient suivi avec enithousiasme le dra.
peau français !Que de princes allemands faisaient
assaut de servil;té et d'adulation aupirès de leur vait-
qlueur!

L'admiration de Goethe pour Napoléon était plus
réfléchie que celle des gens du peuple, plus désinté-
ressée que celle des souverains, quoiqîu'il y mêlât quel-
ques motifs personnels. 1l savait gré, par exenmple, à
l'empereur d'avoir donmpté la Révolution ;il le consi-
dérait même comme le seul prince qui fût emi mesure
d'opposer une digue au torrent révolutionnaire. Il
aimait par conséquent en Napoléon le défenseur de son
propre repos, l'homme qui lui assurait des loisirs tran-
quilles, sous un gouvernement fort, à l'abri les sur-
prises de l'émeute parisienne. D'ailleurs, Napoléon
était, à ses yeux, le plus granîd esprit du siècle, un
génie sans égal, par cela môme sacré et digne de tous
les respects. Cette supériorité dle la puissance intel-
lectuelle que Goethe respectait en lui-même commne
une sorte de religion, il l'admirait aussi et l'honorait
chez les autres. Il en était d'autant plus frappé chez
l'empereur, que l'empereur lui avait témoigné lieràon-
nellemnent plus d'estime et d'égards. Il resta toute sa
vie sous le charme de l'entrevue d'Erfurt. En 1808,
Napoléon, l'ayant fait venir, avait déployé pour le
séduire toutes les grâces et toute la coquetterie d'un
esprit plein de ressources. Goethe se rappelait tou-
jours que l'empereur l'avait retenu pendant une heure,
à une époque où les souverains de l'Allemagnie sollici-
taient comme une faveur quelques minutes d'audience.
Tous les détails de cette entrevue s'étaient gravés dans
la mémoire du poète. Napoléon, qui en Egypte em-
portait Werther dans ses bagages, en avait pst-lé en
homme que le connaissait à fond, et s'était vanté de
l'avoir lu sept fois. Quoi de plus aimable pour l'auteur
de Werther ? Napoléon avait engagé Goethe à traiter
au théâtre le sujet tout impérial de la mort (le César;
Napoléon l'avait invité à se rendre à Paris afin de voir
le monde plus en gratnd Napoléon Itti avait dit:

"Vous êtes un homme ;" Napoléon lui avait remis
la croix de la Légion d'honneur, si rare alors et si
recherchée dans toute l'Europe, même par les sou-
verains.

Goethe rapporta de cette entrevue un sentiment de
reconnaissance et d'admiration qu'il conmmuniqua à

son entourage. A partir de ce moment, sa femme et
son fils partagèrent avec lui le culte du grand homme.
Quelques passages des oeuvres de Goethe nous appren-
nent comment la pensée de la paix du monde était
liée au maintien de la puissance de Napoléon, auquel
d'autres attribuaient au contraire le don fatal de la
troubler sans cesse. L'empereur était à ses yeux le
seul souverain qui pût faire cesser la division séculaire
des différents Etats de l'Europe, imposer à chaque
prince sa volonté et obtenir de chacun d'eux le respect
du droit de ses voisins. Il se formerait ainsi, pensait
le poète, une grande confédération européenne sous
le protectorat de Napoléon. Quand le maître aurait
réglé le sort de chaque Etat, fixé les frontières respec-
tives des royaumes et des principautés, qui oserait lui
désobéir, qui oserait pour un intérêt particulier
troubler l'harmonie générale et affronter le ressenti-
nient d'un ennemi si redoutable ? La paix serait dès
lors assurée, car il ne serait plus au pouvoir de lper.
sonne de faire la guerre.

Gocthe exprima ouvertement cette espérance dans
une pièce de vers qu'il adressait, en 1812, à l'impéra-
trice Marie-Louise, pendant leur séjour commun a
Carlsbîad. Pour garantir la durée d'un si heureux état
de choses, il ne manquait à l'empereur qu'un héritier.
Le roi de Roine vient de naître ;désormais, il n'y a
plus à craindre pour la tranquillité du monde.

"Ensemble, dit le poète à Marie Louise, ils jouiront
du bonheur de fermer d'unîe main douce le temple de
Janus. L'impératrice, son enfant dans les bras, assu-
rera la paix."

Quelques mois, s,'étaient à peine écoulés, qjue lacamn-
pagne de Russie démenîtait cet optimisme. La désas-
treuse retraite de Napoléon ne modifia point les idées
de Goethe. Il restait fidèle à son héros, convaincu de
sa supériorité sur la coalition et attendant pour lui un
retour de la fortune. Le jour même de la bataille de
Leipzig, il écrivait en vers l'épilogue du Comte (d'Essex ,où perce le sentiment d'une admiration persévérante
pour l'empereur. Sa femnme, ayant témoigné quelque
inquiétude en voyant tomber de son socle le buste de
Napoléon, il la rassura et lui fit observer que le visage
du héros était demeuré intact, que l'accident se bor-
nait à quelques dégâts extérieurs, Il affirmait sa foi
dans le succès de l'emprire, à l'heure où l'empire suc-
combait.

Son culte pour l'empereur survécut du reste à tous
les désastres, à la bataille de Leipzig, aux événements
de 1814, à Waterloo. Il semble même qu'il ait re-

gretté quelquefois la victoire de la Prusse:
"' Nous avions cru à la fin nous-mêmes, écrivait-il

au ministre de Voigt, (lue Napoléon était un grand
homme auquel cela valait la peine d'être soumis."

Les conversations (le Goethe, recueillies par Ecker-
mann, renferment de nombreux témoignages de l'ad-
miration que le poète conserva jusqu'à la fin pour son
héros favori. l'n jour, Eckermnann, qui* venait de
rencontrer Wellington dans un hîûtel de W'eimar, ex-
primait le regret de n'avoir pas vu Napoléoti:

-Oui, répondit Goethe, cela aussi méritait d'être vu,
cet abrégé du monde!

-1l avait grand air, n'est-ce pas ?reprit Eck-er-
marin.

-Il était lui, dit Goethe, et on le regardait parce
que C'était lui, voilà tout

"Napoléon, disait-il une autre fois, c'était là un
homme !toujours lumineux, toujours clair, toujours
décidé, possédant à toute heure assez d'énergie pour
mettre à exécution ce qu'il avait reconnu comme avan-
tagreux et nécessaire. Sa vie fut celle d'un demi-dieu
qui marchait de bataille en bataille et de victoire en
victoire. On peut dire (lue pour lui la lumière qui
illumine l'esprit ne s'est pas éteinte un instant ; voilà
pourquoi sa destinée a eu cette splendeur que le
monde n'avait pas vue avant lui, et qu'il ne reverra
peut-être pas après lui. Quand on a dit de Napoléon,
ajoutait-il, (lue c'était un homme de granit, le mot
était juste, surtout de son corps. Que n'a-t-il pas
exigé et pu exiger de lui ! Depîuis les sables brûlants
des déserts de Syrie jusqu'aux plaines de neige de
Moscou, quelle infinité de marches, de batailles, de
bivouacs nocturnes, n'apercevons-nuus pas 1 que de
fatigues, que de privations corporelles n'a-t-il pas dû

endurer ! peu de sommeil, peu de nourriture, et, de
plus, toujours en activité d'esprit ! Quand on pèse
tout ce que celui-là a fait et enduré, il semble qu'à
quarante ans il levait êtr-e usé jusqu'au dernier atome,
mais pas du tout ; à cet âge, on le voyait s'avancer
encore toujours héros parfait."

Un jour où le fils de Goethe exprimait le désir de
voir tous les expiloits de Napoléon représentés par une
série de tableaux:

"Ces exploits sont trop grands, rép<ondit le poète
ils feraient p)âlir la peinture."

A. MÉZIýItEs.
(le l'Académie française.

NOS GRAVURES

Dans notre nurîrés, 800, dlu 2 de ce mois, nous avons
parlé de l'attentat commis à Paris, le 20 août dernier,
contre l'église Saint-Joseph plus particulièrement, par
vingt mille anarchistes. Nous reproduisons, aujour-
d'hui, deux gravures donnant une idée de la désola-
tion du lieu saint, ainsi que quelques renseignements
supplémentaires.

En brandissant les lances de fonte de la grille, le
couteau ou le revolver à la maihn, les envahisseurs se
ruent dans la nef latérale de droite :le premier autel
qui se présente à eux est l'autel dui Purgatoire, ils
abattent les statues de plâàtre qui le décorent, brisent
les chanideliers, les vases, tout ce qui leur teombe sous
la miain ; plus loin, un confessional est à demi ren-
versé et les barreaux de bois en sont brisés ;les enva-
hisseurs se ruent danis l'autel de Notre-Dame des Sept.
Douleurs oùl ils brisent eri mille pièces la statue de la
Vierge, dont les débris jonchent le sol.

Pendant, ce templs à droite et à gauche du porche
central de l'entrée, deux solides bénitiers en pierre
massive sonît jetés à terre et brisés en quatre ou cinq
morceaux, tandis que la chaire du donneur d'eau bénite
est jetée à terre et à demi défoncée. A l'extrémité du
tranisep)t de gauche, l'autel privilégié, consacre a saint
.Joseph, n'est pas plus épargné, des chaises sont lan-
cées à toute volée danms les -statues qui se birisent et
dont les éclats tombent à terre.

De part et d'autre du maître autel deux gigatntesques
chandeliers de bronze doté sont jetés à terre, tordus,
brisés ;l' un d'eux est soulevé et à demi jeté par-deseus
la barrière qui sépare le chtSur de la chapelle de la
Vierge ;sur l'autel lui-mîême le tabernacle est arraché
de la table et jeté à terre, il tombe à plat sur les dlalles
du chomur, le hasard veut que le ciboire se renverse
Complètement et cache les hosties qu'il renferme à la
vue des profanateurs qui s'empare du couvercle en or
qui les recouvrait.

Pendant ce temps, d'ailleurs, d'autres envahisseurs
se sont attaqués aux troncs de la nef latérale de gauche,
dont quatre ont été défoncés et pillés.

Mais le sc de l'église dure depuis près de dix
minutes ;les envahisseurs se lassent de crier sous les
voûtes sonores, au milieu du sol jonché de débris de
toutes sortes ; de l'un à l'autre ils se passent toue les
objets de bois qui leur tombent sous la main, les
chaises, les prie-Dieu, les bancs, un Christ de bois
qu'ils ont trouvé dans une chapelle, ils en font un tas
sur le pavé au milieu de la place, devant l'église, ils
y mettent le feu et, en chantant la C'armagnuole, dan-
sent une sarabande folle autour du brasier, qu'ils
alimentent de nouveaux débris arrachés à l'église
pillée.

La piolice arrivée trop tard n'a pu arrêter qu'une
trentaine de ces bandits, presque tous des jeunes gens
de seize à vingt ans.

Les meneurs avaient pris la fuite.

Nos lecteurs admireront les superbes points de vue
qu'offre le lac Témiscanîingue. La semaine dernière,
nous donnions des paysages du bas du fleuve Saint-
Laurent ; en ce numéro, c'est du Nord de la belle
province de Québec que nous donnons des vues :il
faut avouer que le Canada tout entier, que chaque
province en particulier, mais surtout notre Québec,
sont admirables!
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LE DEPART DE L'ANGE DU FOYER
(Voir gravure)

C'était en ce noble pays de nos ancêtres, l'Acadie.
L'ignoble attentat de la Grand-Prée, en sepstembsre

1755, se préparait dans l'ombre, ainsi que se prépare
un complot contre un l)ofl et pieux monarque. Les
hordes barbares de Winislowý couvraient ue immiense
étendue, avec Port-Royal conmme point d'appui et de
ravitaillement.

Dans une chaumière noît loin de la Graiil-Prée, un
jeune ménage avait cru atteindre le bonheur : Joseph
Hébert avait trouvé, en Louise-Marie Leblane, une
épouse vaillante, bonite et douce aux malheureux,
comme lui-même était plein de compassion în)ur ceux
qui souffraient.

Leurs champus leur donnaient amplement de quoi
vivre ;deux beaux boeufs roux traînaient docilement
la charrue, ou la charrette du marché, tandis que qua-
tra lionnes vaches de cette ancienne race de petites
vaches canadiennes qui tendent à disparaître, pais-
saient tranquillement dans un pré intelligemment di-
visé, planté de gros arbres prêtant leur ombre salu-
taire durant les grandes chialeurs de l'été.

Un gracieux petit enfant, rose et joufflu, était venu
égayer ce paisible intérieur :n'est-ce pas, que le Bon
Dieu voulait rendre leur bonheur complet ?.

Et un jour, jour de mialhteur, jour (le malédiction
tandis qlue Joseph surveillait ses moissons îdorée.s dont
les javelles épaisses jonchaient les sillons, dfeux habits
rouges, pénétrant en sa demeure où oie-ai ve-
nait de faire joindre les menottes a son ange bien-
aimé ;ces deux lâches avinés, après avoir p)r<féi'e mille
menaces plus terribles les unes (lue les autres,se pré-
cipitèrent sur la pauvre jeune femme alis i c. mise.
L'n d'eux prit le joli petit enfant, et lui fra assa la
tête sur les dalles de la cuisimie!..

Notre gravure achève ce récit que notre pllumme est
impuissante à terminer...

Dites si, après avoir lu tout ce que nos ancêtres si
courageux, si chrétiens, et malgré tout si inoblemnent
sounmis à la despotique autorité de.i lâches gon erneurs
d'Acadie, dites si vous ne ressentez rien en vos coeurs:
admiration sans borne pour tout ce qui porto le nom
d'Acadien -horreur et dégoûit pour les oppresseurs
d'alors... et, ne craignons lias de le dii,' d'u-

LE PARDON SUPRÊME

Le Christ était exposé sur la croix et mourait. Goutte
à goutte, son coeur pleurait par sa blessure ;et des lar-
mes de sang coulaient de ses yeux caves. Un clou fixait
ses pieds à la potence infâme ;ses grands bras déchar-
nés sinistrenment craquaient ;et sa bouche gardait l'a-
mertume du fiel.

Le Christ était étendu sur la croix et mourait. Et tous
les mnécréants et tous les incrédules s'en venaient regar-
der agoniser cet homme. Des vieillards, des enfants,
des guerriers et des femmes. Les blasphènmes sifflaient
dans leurs bouches rieuses. Et la lèvre du Christ était
noire de fiel.

Goutte à goutte son coeur pleurait par sa blessure.
Ils regardaient la plaie béante et a crilège. Leur coeur
allégrement battait eii leur poitrine. Forcenés, ils
frapaient la croix de leurs sandales. Alors le sang
giclait, arrosanît l'herbe fine, les pieds de l'Honîme-
Dieu, traversés d'un grand clou.

Un vieillard s'écria "Jésus, je te défie !... Ta bou-
che ne sait plus parler de Dieu le Père !...» Tu ne peux
Ples montrer le ciel de ton index ..

Le Christ, écartant ses bras dans un geste s uprê me,
prononça doucement :" Je puis bénir encore." Puis re-
plaça ses mains aux clous de la potence, et, refer.nant
les yeux, acheva de mourir.

HucuÊs DELORMIE

DI. ZOTIQUE FABIEN

Nec ospera terrent...

Cette devise pourrait peut-être sembler préten-
tieuse de prime abord m nais quand j'aurai esquissé
le portrait du jeune artiste qui emi a fait son idéal,
nies lecteurs seront de mon opinion. Qu'y a-t-il d'lé-
tonnant quand un jeune hiommie, plein de feu et d'en-
thousiasme, désireux de se tailler une large part en
ce monde, trouve dans les choses difficiles uîî stimu-
lanîtà s'élever davantage et ne craint pas les aspérités
de la route?

NI. Z-il Fabien n'a pas encore conquis une place
prépondérante dans le monde des artistes. Né d'hier,
il compte àL peine 2L ans ;notre jenne artiste, comme
ce mineur qui travaille silencieux et frappe soudain le
filon d'or (lui lui donne la fortune, travaille avec

aoret passion un art dans lequel il a déjà révélé
de profondes coninaissainces. Chaque jour, la peinture
lui découvre ses secrets.

Il est un proverbe italien qlui dit

('ii ra piano va 8uno,
C h i vau so m'a toitano.

Notre jeune anli fera sa marque demain, car nous
avons foi dans son courage et son talent. Le' véritable
génie ne s'élève que par lente gradation. Souvent les
foules s'extasient devaiit un phiénomene d'éloquence,
d'art, etc., d'un bonîd on a atteint le sonmnet. Mais
('n retombe sitôt parce qu'il n'y a r ien de sérieux pour
étayer la hase sur laquelle sont mnîtés ces prodiges
d'un jour. M. Fabiien a déjà doîmé à ses a'dnirateurs
l'occasionî d'applaudir des tableaux exécutés avec un
réel talent. L'artiste consciencieux s'y montre niaitre
de son (euî're, et tout conlîsissecur sérieux, e voyant
ses derniers p'rtraits et ses natures niortes, ne pourra
que lui Prédire min bîrillant avenir.

Photo. J.-l l'oim'ier, 3065, rue Noire-Dame.

M. Fabien fit ses premières armies au collège de
Sainte Cunégonde, sous la directioni de professeurs ex-
périmnentés. Elève brillant de la Société des Arts, de
la Royal Art Gallery, formé à l'école de MM. Dyonnet
et Bryîîîîîer, nmotre jeune anîi a soif de plus amples
connaissances. I s'embarque jeudi, le 21 courant, pour
l'Europe, p air perfectioînner ses études au foyer mênie
de l'Art :Paris, la Ville Lumuiere.

Sous un maitre aussi distingué m1ue Gemmie, ses pvro-
grès ne feront que s'accenîtuer. Nous lui souhaitons
pleine réussite sur cette lbelle terre de France ; qu'il
nous reviomme mûri par Ilexpéienice, dans le plein
épîan'ouissementr de son talent, nous faire admirer, ses
oeuvres et nîous consoler un peu de notre pénurie d'ar-
tistes.

Notre pays est jeune, il a besoin d'être connu,, ap-
précié par delà les mers. Nous ne pouvons qu'applaudir
à ces jeunes vaillants qui se jettent dans la mêlée, ne
craignant pas de fouler les sentiers ardus de l'art pour
nous donner, pies tard, l'occasion d'écrire une belle
page de notre pays.

Nous apprenons, avec plaisir, que l'hon. M. Drum-
mond a fait dernièrement l'acquisition d'une de ses
peintures pour en orner un des appartements de sa
somptueuse demeure de la rue Sherbrooke. Un autre
de ses tableaux est au Rideau Hall, à Ottawa, la pîro-
priété du major Drumînond.

En terîminant, nous oserons lui donner un conseil
d'ami :Les envieux font légion, cherchant à rabaisser
le talent dès qu'il tente d'éclore. Il en rencontrera de
ces amers Zoiles qui chercheront à ternir ses succès et
semer sa route d'aspérités. Qu'il marche bravement,
les sommets appartiennent aux forts. -Nec aspera ter-

CURIOSITÉS. -ETYM9OLOGIE

Mirobolant veut dire admirable, merveilleux. Ce
mot vient de Mire en vieux français, médecin et de
bolus, pîilule. Au xvuie siècle, Hauteroche, auteur dra-
matique, nmit sur la scène un savant médecin (mire)
qui traitait tous ses malades avec des pilules (bolus) et
auquel il donna le nom de Mirobolant.

Le niot liard, ancienne monnaie de billon, tire son
noni de Hugues Liard, dauphin du Viennois qui en fit
fabriquer le premier. On dit un liard, comme on dit
un louis, un napoléon. Les liards étaient d'abord de
couleur grise et valaient trois deniers. Vers le milieu
du xvîîe siècle, on en fit en cuivre rouge qui ne va-
laient que deux deniers ;de là l'expression populaire
il ne possède pas. il ne vaut pas on rouge liard.

A une certaine époque du moyen âge, les écoles de
Paris payaient une redevance au premier chantre de
Notre-Dame. Plusieurs niaîtres, pour s'affranchir de
cette obligation, s'en allaient avec leurs élèves faire la
classe en cachette dans les champs, derrière les buis-
sons voisins de la ville. De là vient le nom d'écoles
buissonnières donné à ces écoles de contrebande. De-
puis, le sens de cette locution a changé ;faire l'école
buissonnière veut dire :na pas aller à l'école et jouer
ou dormir à l'ombre des buissons comme aiment à le
faire les écoliers paresseux.

Rien ne ressemble moins à une petite flûte que les
haricots désignés sous le nom de flageolets. Les latins
appelaienît le haricot phascolus dont nos pères firent
faviole et pour désigner de petits haricots encore verts
dirent faviolets ou fasiolets. Plus tard, la tradition de
ces mots fut oubliée et, trompé par le son, oit changea
le vieux diminutif enjiageolet.

"De quel pays est donc ce grand jeune homme dont
les manières sont si empruntées et le jargon ai singu-
lier ? demandait un jour une dame.

-De la Flandre, lui répondit-on." Deux jours plus
tard, se trouvant dans la même compagnie :" Oh donc,
dit-elle, est le grand flandrin ? " On rit, et le nom de
flandrin resta dans la langue pour désigner les gens secs
et de tournure peu distinguée.

Les jongleurs et les baladins, dont la bourse était
fort légère, se trouvaient souvent dans un grand em-
barras, lorsqu'il leur fallait payer l'impôt. Le fisc les
traitait avec indulgence et exigeait seulement que les
pauvres diables fissent danser leurs chiens et grimacer
leurs sinîges à la porte de la ville. De :à est venu le
proverbe :" Payer en monnaie de singe."

Cette locution signifie aujourd'hui :se moquer de
son créancier, ne pas le payer.

Calino examinateur.
-Pouvez-vous me dire, mon jeune anîi, demande-

t-il au candidat, à quelle époque a éclaté la Révolu-
tion de 1848 ?



Le maître autel
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CHOSES ET AUTRES

-Le problèmîe de la vie est d'obteni:
a valeur de deux piastres pour une.

-Le banyant est un arbre qui de-ieni
assez grand pour abriter 700 hommes.

-Plus de 10,000 pigeons vo'yageuri
sont employés dants l'armée allemande

-La quinzième p%rtie des habijtant,
de l'Espagne est de caste noble.

-La population du Manitoba, (lu:
était de 2-5,000O âmes, en 1871, est éva
luée aujourd'hui à 275,000.

-Dans l'infortune, un Turc se résigne,
un Russe se soumet, un Espagnol se tait,
un Anglais se tue, un Français espere.

-Quand vous vouscdétournez sur lii
rue pour regarder une femme, vous dé-
couvrez gén~éralement qu'elle v'ous re-
garde aussi.

-Le premier parlement représentatif
qlui ait été constitu6 au Canada, a tenu
sa première séance à Halifax, N. E., le
septième jour d'octobre 1758.

-La serrure la plus ancienne qui
existe aujourd'hui est celle qui servait à
fermer l'une des portes de Ninive. Elle
a trois l)ieds et six pouces de long, et
l'épaisseur est en proportion.

-Le Monde Mof'derne, dans sa livrai-
son de septembre publie :Romans en
sul)llénient.- Dans sont rêve, par Marie
d'Eschenbach. -Assise, par Gcrspach. -
Ethnographie musicale et instrumien-
tale, par C. Larchet.-La femnie dans
l'Islam, par C. Lallemand.-Le tablier
rose.-Hygiène et médecine des geais
nerveux, par le Dr E. Monta. -Rangoonî
par C. Jamblon.- Les anciens maîtres de
l'eau-forte, par L. Dattier. -Le congrès
des Sinécuristes, pal' F. Reanault.-Le
mouvement littéraire, par Léo Claretie.
-Causerie sciemtiique-La musique.-
Le monde et les sports,--La mode, etc.

Ce nméro contient 140 gravures. En
vente chez Fauchille, rue Ste-Catherie.

LE DORMOL

Le " Dormcl. " Tel est le nom fort
bien approprié (lue l'on a donné à un
remède destiné, croient beaucoup d'au-
torités médicales, à aider, plus puissant-
mient que tout autre déjà connu, l'enfant
à passer sain et sauf à travers la période
si critique de la dentition.

Le " Dorinol " se présente avec des
qualités bien propres à causer un grand
bonheur aux mères de famille.

Il apaise les douleurs lacinantes de la
percée des dents.

Il calme les nerfs sanis irriter le sys-
tème général.

Il procure uin rep)os qui n'a rien (l'arti-
ficiel et au sortir duquel l'enfant se
trouve plus fort et plus en nmesure de
supporter le dentition. Le sommeil qu'il
procure est vraiment réparateur et il
se trouve indirectemenit un bienfait pour
la mère qui, la nuit comme le jour, ne
sera pas sans cesse absorbée par les cris
de l'enfant.

Le " Dormol " est de plus agréable à
p)rendre. Le lait qu'on petit lui adjoin-
dre en fait un aliment en même temps
qu'un remoède.

Les directions sont faciles à suivre et
ne causent aucune perte de temps aux
meres et aux botine.

Presque sur le champ, le ' Dormol
met fin au relâcheme.nt des intestins, si
fatal aux bébés ;il fait disparaître les
douleurs de la digestion infantile.

La dose administréee le soir est d'un
effet qlui dure toute la nuit.

Bref, ce re7mède sera accueilli comme
un bienifait par les familles et il ne tar-
derat pas à supp)lanter tous les parégori-
ques, quels que soient les titres pompeux
qui les décorent.

Il est vendu dans toutes les phar-
macie

COUVERTURE A PARAPLUIE
Quand un article réunit les deux

grandes qualités d'être utile et agréable,
il est assuré d'une vogue considérable.
Ce ne sera pas l'encouragement passager
pour le nouveau, mais bien l'impression
générale que, vraiment, le dit article a
comblé une lacune, a rencontré un besoin
depuis longtemps éprouvé.

La couverture à parapluie de Jones-
le célèbre "Jones Umbrella Roof "-est
dans cette catégorie. C'est ce qu'il y a de
plIus simple, de meilleur, et de plus
inigéhieux à la fois. Votre parapluie vous
paraît vieux ; vous allez le jeter aux re-
buts. Seulement vous el, aimiez la
pomme, la monture, le mécanisme.
Grâce à la couverture de " Jones " la
charpente de votre parapluie n'aura pas
de lin prématurée. Vous le changerez de
couverture comme de chemise. Ça prend,
une minute , c'est si peu compliqué
qu'un enfant peut opérer la métamor-
phiose et ça ne coûte que $1.00. L'étoffe
est de soie trèssouple et très forte. Les
dimensions sont au nombre de trois.
Toutes les garanties sont données ;on
permet même un essai gratuit de dix
jours. Il n'y a que les articles de toute
excellence qui sollicitent, comme une
faveur, d'être examinés et expérimentés
de cette façon.

On trouvera maints autres détails dans
l'annonce spéciale publiée plus loin et
dont la lecture convaincra que la couver-
ture " Jones " est réellement au nombre
des inventions les plus utiles et les plus
ingénieuses de cette féconde fin de siècle.

MIEUX VAUT PREVENIR
On évitera la consomption en prenant

du Baume Rhumal.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 235
Composé par M. St-Maurice

Noirs-il pièces

Le blnc joun et gann

Solution
Blancs

44 37
33 26
19 13
45 39
41 35
39 4

4 46

du problème No 234
Noirs

43 32
32 34

2 19
19 2.3
28 52
02 39

gagnent

LES OUVRIERES DES MANU-
FACTURES

Parmi les jeunes filles qîma travaillent dansles manufactures, il est très rare d'en rencon-
trer trois ou quatre sur cent qui ne soient pasai teintes d'anémîie, laq nelle se reconnaît a, lapaleur et a la décoloration de la peau. des lé-v'rns, des gencives et des mnuqueuses de la bou-elle. Ce sont la les indices apparents, trop sou-vent négliges, de l'appoivýrisîement d,î sang.Cette altération du sang engenîdre Ian état ner-veux qui modifie le caractère (ie lajeune filleetla rend insupportable à elle-même et auxautres, qui troubleles fonctionsode tous ses or-ganes. l':le a des palpitaitions tde coeur, de l'es-somtliement au moindre effort ;ses époquessurit douloureuses ;le sang est pius ou moins
abondant et pâlée toits ces symptômes réunissont l'indice d'un appiauvrissi-ment du sang
que l'on combattra effcacemrent et sûrementavec les P-iiuledde Longue Vie du chimiste Bo-nard. En v'ente cl-ns toutes les bonnes phar-macies a raison de 50c la boite. Envoyé par lamalle en s'adressant, a la Cie Médicale Franco-Coloniale, boîte 3W3 Bureau'de Poste, Montréal

LE CATARRHE-..
est une affection propre à. notre el.
rhume négligé entraîne ce mal hi

Li-'Idciar-i Catarri, Cure
est a ecomai mantdé pour touts ceux (lui emi on fa
p~renez pas de drogues dangereuses, employez phu
Cure, le seul rmmède (lui guérit perimîaneiiment

Il guérit les Rhumes de Cerveau et d'Estomac
les pl us reb)elles. Quelques jours suffisent pour une guérison
radicale. Il est absolumient sans danger et nie contient aucune
substanace qui ruline le système.

Ecrivez p)our Circulaire et Certificats. Demiandez-le à votre Pharmacienon env oyez direc*temnt le prix : 5c petite boîte, $1.00 gr ande boite.

THE~ INDIAN CA.TARRH CURE Co.
Chambre 6-No. 146 rue St. Jacques, Montréal.

imat et tout
deux ....

it l'emnploi. Ne
itôt le Catarrh
et qui aie con-

Agents aux Etats-Unis :F rpitie

JOHN -MORTIMER & Co., 24 Central Warf, Boston, Mass.

Voici le témoignage d'une antre personne reconnaissante qui souffrait du
Catarrhe. Ce n'est qu'un des nomibreux témoignages volontaires que nous
recevons chaque jour:
JOHN Hisiop, Ecr., Pi-up. Indian ('atar-h Cure Co., Montréal.

Cher monsieur- Je profite de cette occasionI pour témoigner de l'efficacitéde l'Indian Catarrlî Cure, après avoir fait usage d'une boîte de ce remîèdepour un violenat rhiume catarrhal. J'endlurais de grandes douleurs à la tête etje ne pouvait pas mie débarrasser d'un violent rhunme qui était lat cause detoute lat maladie. Après avoir fait usage d'une boîte d'Indian Catarrh Cure,les douleur-s que j'avais à la tête disparurenit complètement, et tous les
autres symptômes du cat4arrhe disparurent. Je recommiiande fortement cereaiède à toutes les personnes qlui souffrent du Catarrhe, de Rhumie Catarrhalet (le la Grippe. Je puis dlire que j'ai volontairemenit offert ce témoignage àM. Hislop, car je désire faire connaître aux autres personnes qui souffrent decette nialanie le nmoyen de se guér-ir. Votre tout dévoué

J. P. LAWLOR, Côte des Neiges, Qué.

Hleures de bureau: Tel. Bell
9 h. a. m. ài 6 h. p. m Muin MI. 35 ANS D'EXPEiINJE

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR A RMAND DOIN

Membre A. A. P'. Q. 1584 Rue Notre-Dlame
No. 146 Rue Saint-Jacques

Chapeaux i

Chapeaux dur et mou
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux (le Soie
etPuIllOver Prix sluits~

r, 1 ARMAND DOIN'Lu 1584 Notre-Dame

Presse - Det u*sis

TOUT le monde lit en Mhursle grand journal à'CLIIE i ABE<ný, 1 .,î.

ni 06,V'act CJDni copré.L IN
0-EtCaiou

wm. es.' - £. .iY

£Ex Umm ,oe.w
et 4m le lu b P aum

If~ YASTHME
Oppression, Catarrhe,

_________PAR LES
-~CIGARETTES CL RY

et la POUDRE CL RY
Ont obtenu les plus hautes récompenseS

Ores: Dr CLERY à Marseille (France)
Dépôt dans toutes les Phlarmtaaa.

parce qu'il satisfaite
Instruit, Intéresse et
amuse tout le monde.

L plus fort trageI

auCanada, sans exception.

CIRCU'LATIONI

Siemillions de lecteurs par année.j

m AistpTlQUt. lu tot- les -- G uéison" gaantie. a s t u e
pharm~aie. Parpo ' e n;r.

MOntg, M

tient aucu po soit. lin emploi intérie Ur et ex
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JUPE NOUVELLE-Genre taileur-eni plaids dIL
fantaisie à effets très fashionables Beau mélange de
couIeurs-doublée en perecalille. pluisieurs iodeles
Petits Prix.

Toute la vogue!
JUPIE ECLEQMiTE.-Gettre tailleui-en beau mo-

hair noir. garie dePqrset boutons. P'lusieuirs

Pour grande toiette!i

MANTEAU GENRIE CORSET.-Belle 0 toffé pâle,
doublé en soie romaine fine - Jolis appliquës sur le
deva t et le dos. richement bordés, court et ajusté.
Plusieurs qualités àï letits prix.

Très délicat et charmant

Au "LOUVRE"9
Belle ExoositUon de Modleâ

ilanteaux, collerettes,
Jeud, 21Sep embr 9 uivants.

Que <lire (le cette exposition respîlendissante (elgance et (le bon ton ?

Jupes et Chapeaux

vient dles
Tlout ce tqui habille ià riavir, coquettement et sans frais-tout ce qlui

meillcurIs faiseurs d[e paris, Londres,
ILouvre," en grande variété.

Les Chapeaux sont ravissants d'élégance.
Les Manteaux sont d'un '' chic " inaccoutumné.
Les Collerettes sont dui plus g-rand genre.
Les Jupes habillent à merveille.
Et les Enfants n'ont pas été oubliés, non plus.

O)n offre

tous genres.

t'ne collection très variée dle gentils manteaux et vêtements dle

C'est un triomphe d'élégance
qui fait honnueur ' notre maison-qui va grandt- encore notre r1<pIîtation danls le
commerce (les modes nouvelles et a Grand Bon Marché.

Qu'on vienne voir.--Invitation cordiale.

TousignantNu
COLLERETTE en Sealette, brodée et garnie de

Thibet-doublée en satinette de couleur.

D'une élégance rare L

4E4~ COLLERETTE
* Fn sent pluché de soie,

admirablement brodée.-
Collets et devants garn is
tle Thjlet, - doublées de
soie. I'lrlsieurs modèlus
a Petits Prix.

Du plus grand gc arc!

Proprietaire
Coin des rues St-Laurent et DeMontigny

MANTEAU
DVENFANT

En drap uni, ravissam.-
ment braidé. et colle-
rette garnie de petites
fourrures Nombreux nio-
dèles à Petits Prix.

Un choix pour toutes
les bourses!1

SMANTEAU AJUSTEÉ

En belle étotre, -- diffé-
retsnuances pâlop, -
dobeI)tire,- boutons
(efnaisie -hi n donu-
b.Une belle colleution
à leit'ri x

Il Trèsadmiré des con-
naisseurs!

Berlin et New-York)
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Moddèle Parisien - en beaver de nuances
Pâles, double en soie, avec appliqués
artistiques. Elêgaot et confortable.

]Prix, $15.00.
Autres nmodèles du même genre.

Très distingué 1 $100 et$2.

CRERTIGIS MOUTELLES
L'aspect des vignettes qui ornent cette annonce donne une faibleidée de la variété, de la beauté et de la ravissante élégance des modes

d'automne et d'hiver, maintenant exposées

Dans les Nouveaux Salons de notre Maison.
Tout ce (lue le caprice et la fantaisie ont produit de délicat et de

charmant forment un groupement délicieux qui provoque l'admiration
dles tins connaisseurs et principalement de nos élégantes miontréalaises.

-Nous le crions bien haut, nos nouveautés obtiendront

La Plus grande vogue

Jupe de Soie à double volant, bra;dêe
de soie - coupe dernier genre pour toi-
lette de gala. Prix, $15.00.
Autres modèles 610 00 et $13.00.

La grande vogue à Pariai

Golf C.Pe-)essins ravisslants-jolie étoffe
laineuse - Habille a ravir - Plusieurs
modèles. Cette Ligne spéciale:

Prix, 63.50.
]ra la joie des Petites bourses!1

Manteau de Berlin - Le Plus chic de la
saison - Coupe ravissante, genre cor-
set-En sealette, avec appliqués perlés,
bordé en mouton (le Perse, doublé en
soie rayée.

Pix, *3U.00.

Notre collection de Manteaux, Collerettes et Jupes, éclipse tout ce
qu'on a vu jusqu'ici comme variété, choix, qualité et las prix.

Nos Petits Prix Sont connus de tous.
Soucieux de sa grande réputatio~n de Bon Marché, notre maison

.s est spéccialement appliquée - clans cette v'ente qui restera m'émorable-
a mIarquer au plus bas prix possible chaque article oflert dans cette
annonice.

Nous prions le beau sexe de venir voir soit comme acheteuses,' soit
comme curieuses. Elles recevront toujours le môme accueil parfait.

Eý Une grande spécialité de Manteaux d'enfants. -- Un vaste
choix à petits prix!1

ArsBlalt
1493 rue SteCatherille, ]lolltréal.

COUlret deSa0t avec appliq -6s
perlés et braidês-Collcé de Thibet et bor-
dés-Riche doublure de soie. Prix, $15.

Lagrande vogue de la saison!

Jupe New Yorkaise fabriquée par le cèlè-
bre Posner-itoffe mousseuse et chaude,
genre plaid, coupe élégante. Prix, $5.00.
Autres genres, $2.50 et plus.

Toute la vogue 1

Golf Cape - L'article indispensable de la
saison - Jolie étoffe mousseuse en plaid
de différentes couleurs-Riche qualité-

Ce modèle à 68.50.
Autres jolis modèles à 63.50 et plus.

C'est du Plus grand ehic I

Modèle AUngla - Le grand "Chic'
Londres, en Beaver drab, collet de vo-
lour et garni de piqùres.

Prix, . o.
D'un. élégance parfaite 1

Collerette Dlemie bsison - En scalette
avec appliqués perlés et collets de four-
rures légéres-doublée en soie-Du plus
joli dessin. Pris, $12.00.

Très aristocratique 1

à Montpéale

Letendre
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COUPEZ LE MAL DANS SA

RACINE

Pour obtenir des résultats durables
dans le traitement de toutes les affec-
tions, il faut remonter à la cause du
mal ;il faut le couper dans sa racine.
Souvent il arrive que l'on se trompe à
ce sujet et que les remèdes administrés
par les hommes de l'art ne produisent
aucun effet salutaire. Il n'en est pas
ainsi lorsque l'on prescrit l'usage des
remèdes inventés par le Dr J. Larivière
pour guérir les affections particulières
au beau sexe et qui ont une origine coin-
mutie : le '" Beau Mal."' Le '.Régula-
teur de la Santé de la Femme " et le
"'Female PlastArs "du Dr . Lariviàre,
tuent le mal, le déracinent et l'enlèvent
pour toujours de l'organisme. Leur effi-
cacité est merveilleuse, leur action
prompte et décisive. Ces spécitiquie sont
en usage aujourd'hui dans le monde
entier et les cures qu'ils opèrent sont
vraiment étonnantes. Demandez-les à
votre pharmazien. Prix du -"Régula-
teur " : $1.00, du " Female Plasters :
25 cents. Ou écrivez au DR J. LÂAîIVIÈR,
Manville, R.I., qui vous enverra une
liste de questions sur votre maladie.

LES JEUNES FILLES AU
COUVENT

La supérieure d'un de nos principýaux cou-vents nous disait dernièrement qu'elle ne s'ex-
pliquaýt Pas qu'un grand nombre de jeuneeiles qui suivent les cours de l'institution.
soient paresseuses, qu'elles se révoltent contrela gymnastique et refusent de prendre p-rt
aux jeux qui demandent une certaine dépensede forces et la bonne soeur aqutaitl Cepen-
dant elles auraient grand besoin d'exercice,
cela leur donnerait un beau teint, de belles
couleurs." Cette paresse. pour nous, est plutôtune maladie qu'un défaut : elle est le résultat
de l'anémie ou appauvrissement du sang. Que
l'on mette ces jolies paressteuses au régimereconstituant des Pilules de Longue Vie duChimiste Bonard, elles ne tarderont pas àretrouver leurs belles couleurs et ce besoin
incessant de mouvement quit caractérise la,jeunesse. On trouve les Pilules de Bonarddans toutes les bonnes pharmacies à raison de50 cents la botte. Envoyé par la malle enS'adressant à la cie Médicale Franco-Colo-niale. Boîte 383, bureau de poste, Montréal.

CE QU'IL VAUT
Tous ceux qui ont employé le Baume

Rhumal vous diront ce qu'il vaut.
RENTREE DES CLASSES

Au moment de la rentrée des classes, il nous
semble utile d'appeler l'attention des mèrie de
famille sur la nécessité qui s'impose à leur soi-
licitude miaternelle,, de suppléer à l'insuffisance
de l'exercice physique chez leurs enfants as-treints à l'étude, par l'emploi régulier d'un to-
nique réparateur et reconstituant du sang. Il
y aurait bien moinsdejeunes filles anémiques
nerveuses, hystériques et souffreteuses, si les
parents et les institutrices voulaient encoura-
er les exercices physiques et forcer les jeunes
leés à s'y livrer comme ils les forcent souvent

à étudier presque au-delà de leurs forces. Les
médecins Prescrivent les Pilules de Longue
Vie du Chimiste Bonard comme traitement
préventif et curatif de l'anémie : elles ont tou-
jours donné les résultats les plus satisfaisants,
n'exigent pas de régime spécial et neo déran-
gent. en rien les habu' udes régulières dla vie
(le couvent. Ces Pilules se trouvent dans ton-
tés les bonnes pharmacies à raison de 5jc la
boîte. Envoyé par la malle un s'adresý at à la
Cie Médicale Franco-Coloniale, boîte 383 Bu-
reau de Poste, Montréal.

Les Besoins de la Famille
EN FAIT DE

CHAUSSUIRE S
Nouvelles, dur ibles et di6can.
tes, ne peuvent ètre nnl le part
mitux satisfaits que chez

RONAYNE FREIRES
2027 Rue Notre-Dame

CARRE CHABOILLEZ,
Tel. Bell mlain 472.

MONTREAL

[Dentiers... 1
en Imitation de Corail ~

Chez les Dentistes Modernes ...

TRETLE, LOBNSK &MARTELjI Ces dentiers en imitation de corail se rapprochent telle -
ment du naturel, qu'ils-font l'admiration de tous.[LE PALAIS de ces dentiers s'ajuste à la perfection, et
il n'est pas nuisible.

L'Email des dents est l'emblème des dents naturelles que
la carie n'a jamais touchées, pendant que la teinte des gen-j[ci'ves est d'un rose vermeil.

Venez les voir, c'est une nouveauté.I
Dentiers en caoutchouc de $5 oo à $1000 o
Couronnes en or - - 4.00Dents aurifiées de - $2.CO à $4-00[Par un procédé nouveau nous extrayons les dents

POSITIVEMENT sans douleurs.J
Dents posées sans palais. Il n'y a pas de meilleure ga-[rantie à donner que celle de la raison sociale bien connue

établie depuis 1W5 de

TRESTLER, GLOBENSKY & MARTEL, Dentistes,j
1920 Rue Salnte»Catherine.

NB.-Remarquez que nous avons transporté nos Bureauxau coin des rues Ste-Cathermne et St-Laurent, au-Idessus des magasins de E. Lepage &Cie, où nos

cinspeuvent prendre l'ascen ui les conduitdans nos bureaux. .,G. & M.

SOSIETE OGOPERATIVE des FRAIS FuNERAIRES
Ne fait pas seulement les enterre-
mente de ses abonnés. Elle entre-
prend les funérailles privées à des
prix défiant toute compétition ....

T0Dr T sr ZDET ln:E m c&T.ss:E
EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine
BELL EST 1235.

TELr MARCHANDS 563.

EBtjro&t -ct.ac>i..rs os..vert.

JOURNAL DE LA JEUNESSE$ Recuei LA QUINZAINIE MUSICALE, Seeannée.

madaire Illustré pour les enfanta de 10 AIS5 ans. zette du piano et du chant de la maison. DonneLe numéro: quarante centimes. Abonné. à ses abonnés 7 pages de musique grand for-mente : Union postale un an 22 fr., six mois mat, des articles musicaux, des monologues.Il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à comédies, biographies, ainsi que des portraitstoute personne qui le demandera par lettre et autographes. Abonnements: Union postale,affr'anchie. Les abonnements partent du 1er un anS fr., six mois 4fr. 50. Le numé'o spéci-décembre et du lerjuin. Libratrie Hachette& mmn,0 Ir. 25. Librairie Hachette & Cie. bou-Cle, boulevard Saint-Germain, 79, Paris. levard Saint-Germain. 79. Paris.
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A l'Enfant, Malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses dents, s'il manque SONUEZ A VOS VIEUX JOURS

dsommeil, si il a la diarrhiée-donnez-lui '-DORMOL "-
ce calmant merveilleux des enfants! "DORMOL" pour
l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.fa t UNh ION fait la force Voilà une vc-rité banale. C'est vrai,nisIl fa t D o1r1x o 1 , T l'applicaetion n'enî est pas mo ins n euv ~e, clîaq ue fois qu 'elle est faite

av ee succès. La Caisse Nationale dl'Economnie est sous ce rapport, l'idéal
_________ _____ - - du genre. ('est la mutualité la nijeux conmpIrise et la mieux garantie

4'!
xi~ ~j~sVigoureuxt

Lorsue n hmmes'et afail ar (les
indicrérouo des exces, il s'en suit une

dbltdetouts les organes du corps.L

alors i'i'lectricité, pare( 1 t'elle reconstitu
efortifie touts les organes égalemnt. Ce

netpas un stîimulanct. Mou invention, lay Ceinture Electrique du Dr. Sanideni, est la 1tr
I. ~meilleure méthode pour appliquer l'électri-,

cité, parceque elle s'emiploie la nuit durant
le sommecil.

Le flot continu du courant galvanique
y, agréable et fortifianît, fait soit Suvre. Au

* delà de 6ooi personnes ont ténmoigné en ses
_____propriétés merveilleuses dlurant l'attirée 189 8.

Fuivoi gratuit d'une petite broehure bien ei-
paquetée, laquelle explique tout. Neuie nie
voir pour une consultation gratuite.

-'-,Dr W.Sanden.
yv- 132 rue St-Jacques, Montréal. l

Heures de Bureau: SA 6 -Le Dimanchelil &l.

Ouvrtre esModes
J. N. Brossard& Cie
n or estock esteci atieu irs croyosd oi deor l'iu-

9)vitvru cordlialeenut nuotirc nombreuse clientèle ct I~ le 1 c c ' -,î a à
venir choi.sir IQ-s inaint-uaut les Dernières Nouveautés.

Ce paî-teîîieiît est so::s la direction (le Madame C. Marchand, nu-
Notebin aonsi leur ' Chic, le Style, et le Bon Goût de ses chiapeaux.

Norsaon ar i titre preièrll(e Modiste en Robes et Manteaux 9
dans les mîodêles Parisien et Américain.

J. N. Brossard & Cie, 1453 Rue Sai nte= Catherine,
COIN MONTCALM.

Gants en 60c
Chamois L

Blanc P'AIRE

Brodés blanc ou noir, : Boulons fermoirs

GANTS DE Kil),sii'csrehcés
Cyrano, Violet, etc., etc. Lacés. uiis. il aS8.

Gants pour Enfants et IHommes
Lia nus (le K id, 1 boutouns, couleur oni noir.
c0 la Il' irue. Gant (le K4 id nuir, fails su r vlie-

sure garantis. ai t'hies et bîrodes, $1.(o vu plus
la paire.

(I alt d'anutomnne et d'h iver polir Hommeses
Femmeos et Enfants.1

P 0D. & A.)- Tous les Corsets de,35
I. ~ ~ p N. cts et plisic Bolie

co[ses 1 Aci :n s est Ii-, : c-ei I qui (,p-, le pier-
cer l'étoffe. les fait durer le double du ecuîps
eit ne se trouve pus ailleurs.

Spéciailitéý dans les liaultes miarques de Coi-
sets: - D
(tc. Corsets d'été un net de smitle, '3e cil nmen.
tarit.

Ganuts et Corsets rér) rés a peu de fi-ais.
Cortsets pouir, ifatts, 25c.
Spécialité: - Corsets 30 à 36 pouves tioar

Peorsonnes fui-tes, $1.00 en montant.
Lacés sur les côtéès. $1,25 et plus.

J. B. A. LANCTOT, . 152 rue St-Laurent
FabricDant lDe Oartts

Téléphone Main 3187, 1ère page du nouveau livre.

j usqu ' ici on avait penssé aux mialades, aux veuves, aux ot'îielins, mais
jam.ais a, préparer une rente aux petits déposantîs pour leurs vieux

jours.

C'ette idlée est venue àl un groupe dle c 'îîpat-iiotes à la fois rer-i
i uables pour leur patriotismie et leur renim d'lioinimes d'affaires. Ils

ont nempillt à iea France un système (lui mnet à la portée de tous, le
moyeu de se garantir une vieillesse heureuse et d'enlever tout souci sur
la co nserv'aticon de l'épargne.

Pour 25c ou 50o par mois, oui s'assure une belle rente apîrès 20 ans.
En France, pays de la petite éconoie, On n'a riens su trouver de mieux
et les résultats ot été v'raimnent merveilleux. Les miembres de la

Set des Pr'év'oyants (le l'Aveniir q (ui ont souscrit; depuis le début,
commlenceront dans deux anrs à jouir d'une rente do 8500. N'oubliez
pas q ne notre "Caisse Nationale d'Ecoîoinie '' vous offre des avantages
identiq ues.

Veniandtez ses statuts, qui vous seront expéCdiés franco, en vous
adressant à M. Artiu Gagnion, Secréctatire-Trésorier, Mlonument
National, Montréal.

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. -:- -

* Ouvrages de Bâtisses et de -f
Cimetières. -Tous Genres.

J. Br!unet* Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Graniît Rouge, Rose et Gris.

Fumez le Préféré des connaisseurs

Fameux-FidupupuHaLa C a o g vane - Supérieur à. tous

I ~

ST - PICOLAS murtuel illutre pour gar t
1 oas ettlles, paraislsans

le ji-idi dec chaque sel% aine. Les abonni-nient
Partent du 1er décenîbre et du terjuin. Paris
et départem lits un an :18 f r. sux mois ;10
f r. Union portale un an :20 fr. six mîois :12
f r. S'adressler à la librairie Ch. Delagrave, là
rue Souffiot, Paris, France.

les autres cigares à je cts.~

Dr J. G. A. Oendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RuE 87T-LAUqENJt, MONTREAL.I
Heures de consultations: de 9 a.m. àBp.m.

Tel. Blell Main 2818.

*"...* JORAlueil hebdomnadair.,
pou les enfants de 8 à

12 ans, illustré de gravures en noir et en coci-
leurs, parait; tous les samedis. Le isumër,.
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale, un an 10fr.. six mois 5fr. 50. Un numéri
spécimen sera en voyô à toute personne qui le
demandera ar lettre affr'anchie. Librairie
Hachette & île, boulevard Saint-Germain, 79,
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Recouvrez votre Parapluie
Ne jetez pas votre vieux parapluie; renouvelez la couverture

psour $t.-ceci ne psrend qu'une mninute-Pas de couture.
L'homme nmaladroit y réussit aussi vite qlue lafeîehai.

Dix Joars d'F'ssai Gratî.q. Eýnvojyez-nous $1 et flou, vous expedieronq par la
poste FRNCo. lmn couverture en "Soie Croisée

Union," line " Couverture Aluistable." die 2f; pouces (2S vs$2 0pe,$.) Si lacouverture ne N ous convient pas, retournez-la A NOýS KRAIS et Votre argent voussera rendît par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE-Prenez la mesure en ponces de votre vieux paraspluie. Comptez le nombre des balilmes extérieures. Mentionnez Sitle manche est em bois OU en acier. Instructions coinplètes envoyées avecchique couverture. Notre liste spéciale de prix sur dife retîtes grandeur, et qualités envoyée sur de-mande. Demandez notre brochure: UMBRELLA Fcosoasv. expédiée gratis, Votre couverture de para-
pluie étant hors d'usage, vous serez Content de savoir ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York.

-1l y a actuellement plus de cent
mille locomotives en usage danîs l'uni-
vers.

-Le premier consul de France au Ca-
nada fut le baron Osuldré Boileau, qui
eut juridiction sur le Bas Canîada jus-
qu'en 1863.

-75 pour cent de blés sont mainte-
itant coupés au Manitoba. La récolte est
belle et c'est le sentiment général que la
moisson égalera celle de 1895.

-- Le maintien de l'armée
aux Philippines coûite aux
sept millions par mois.

américaine
Etats- Unis

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

Sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps ni antre inconvénient qulon-
que en prenant la CURE DIXON. C'ýest un
remède végétal toutt à fa!t inoffensif dans ses
effets immédiats ou ultérieurs, il guérit posi-
tivement tous les cas Sans exception, ail est
pris fidèlement suivant les directions, par (les
personnes désireuses de se guérir. C'est vin vé-
ritable spécifique contre l'alcoolisme etIla mor-
phinomanie. Nous invitons cordialement ton-
tes les personnes intéressées à taire une visite
Sinus bureaux et voirce que nosfaisons: noue
leur donnerons les preuves les plus convaincan-
tes de l'efficacité absolue de notre remède. A
celles qui ne pourraient venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis et sours pli Ca-
ch *eté. une brochuire qui leur donnera des ren -

seTnmets complets. S'adresser à la " DIXON,*
CRC. " ou à son gérant., J. B., LAI îýME,

572 rue Sait-tDents, Montréal.

LIBRAIRIE FAMCILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

Correspondant direct de tous les journiux
français.

Supplément du Polit Journal, 3 cents franco
partout l'Exposition de Paris 1900, un f asci
cule par semaine, 15 cents. La Vraie Mode, la
Mode Nationale, lEcho de la Mode avec pa-
tron découpé, 5 cents. Dictionnaire Larouîsse,
un fascicule par senmaine, 13 cents. Toujours
on main les dernières noîtvýeauit"é de Paris.
Toute commande exécutée à trois semaines
d'avis.- -

Le Petit Wi n dso r
Restaurant
des gourmets

1019 RUE
ST -LAURENT

JOB. POITRAS. trop.
A. CLOUTIKE,. Ottz

OUVERT DE JOUR ET DE NUIT.

DR BERNIER

60, rue Saint-Denis,

BAUME
ROYAL
ITALIEN

Le Grand Embelliss3ur du teint
-et la Mervýil'e Chimique de

Florence (liait--)
FAITES-EN L'ESSAI

Afin dle dèsniotîtrer, les re-
marquables et uîag,îiliqîîre
résultats apportés par cette
incom,:parable préparation
dans l'emibelissemenit du
teint, ntil il einverrons, sur
rcelitioii de 10 cents, ilîe
quantité ,iîisante pour Coli-
naincere nuimporte quelle dz,-nie que te BAume RlOYAL

quails et le seul embiellis-
Sseur faisant, prompîteeet
et tseruianreitirnt, disutaai--tre les rides, ici botutons.
pota nsoirs, bîulbes. taches,
etr., qui eîcuýt le visage des

plus jolies femmes. Il rend ta peau veloutée, le teint
délicat ;est hygiénique, eut inîvisible et asoluimient
iuroifsnsif. Ensoyez 10 cents lotir une buteille évhan-
titi.. OiU un tinkii're de 2 c nts poaur une brochure don-
naot tous les détails particuliere vue ta beauté de la
figure.

ITALIAN DRUC CO., 207 ST-JAOQUE$, MONTREAL

FTlumes et Duvet et Articles de Literie de toutes "'
sortes nettoyés et désinfectésl vaereà larcad

Ouvrage fait le mênme jour si on le désire. Plumes et
* Litenie de toutes sortes au plus bas prix!

Miontreal Feather Co).

4:76, Rue St -Laurent, Entre e us aa.

LITL Bieln Est 290-e

Mr i. J. LEVERT
Profeseurde - - Mandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DEi CES INSTRUMENTS.

Leçona données prîvément à mes salles ou à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS GRATUITEMENT

pomr leçons à mon étude.

2232, RUE STE-CATHERINE,
(VIS--VIS TF. QUEEN'5 THEATE Mo NTREAL,

LA MEILLEURE

lLachino à Laver
La plus simple, la plus dsrable, la pins

perfectionnée, offramt des garanties parfaie.

Et la moins coûteuse.
Un enfant la manie sans fatigue,

Elle ne déchire pas le linge,
C'est la machine préférée,

et des milliers de ces machines font la joie de
nos familles.
Il n'est pas necessaire de faire bouillir

ni se servir de laveuse.
Venez examiner la machine et vous serez

convalincu.
9!-Z- Vendues AU COMPTANT ous bien

PAYABLES A LA SEMAINE,
Tordeuses meuves, pesage de rouleauux et

réparations de tordeuses faites prompt tuent

et à des prix modérés S'adresser à

A. HOULE Propriétaire,
1171 Rue Ontario, Montréal.

ucellysatae: 101 rue du Pont, Québec.

'NOUYEAIITES U'ÂUTOMNE
De même que nîous avons tracý la marclie

4îprogrès dans les iNoîîveaîtet(s de I*ete
qui sera bientot disparu, <le nièmie înous
tracerons la miarchie, progressive daîns le
commerce d'Autoinme (lii est à îîos portes.

O et des BAS PRIX seront encore notret mnotto pour la saison qui comnîeîce.
Notre Stock d'Etoffes à Robes sera sans rival.

*Notre Stock de Soies sera du chic, du beau. 4
Notre Stock de Doublures sera ce qu'il y a de mieux.
Notre Stock de Tweeds comprendra du nouveau.

*Notre Stock de Flanellettes sera attrayant.
11Notre Stock de Couvertures inspirera "le Confortable."

ù Notre Stock de Chapeaux sera l'élégance même.
10Notre Stock de Bas comprendra toutes les qualités, tontes

les grandeurs.
el Notre Stock de Merceries sera varié, bien assorti, otàý

Notre Stock en géuéral sera pour attirer, COsr,tu

plaire à notre clientèle.

IAroham.bault Freres
Angle Ste-Catherine et Amherst. I

TWIýS'ILK
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HOMMES FAIBLES
Diente a=x-ed pr d de vita
lit é-ai bleuse,' impotlnce, debi

Staté, perte de rueinoîre, etc. 2,9
-&< ns de succès en Europe lcrive,

trnotre livre -I i ni ne-
aibl1es',grai sur deiii ode.

PASTILLEI
61.00 le flacon. Par la malle, cacheté, franc de por

Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montréali. Can

En vente chez A. DECARY, coin Sait lte
Catherine et Saint Denis; - B-E. MeGale, 2113
Notre-Dame ; C.-O. Dacier, *coin Saint-.)eni-
et Duluth . Jus. Contant, 1475 N'otre Damne.

VOTRE CHOIX A BAS PRIX!l
Pôles à Rideaux, tous les genres.

Séchoirs à Rideaux.
Ustensiles de Cuisine, tous genres,

Peintures préparées,
Sherwiu, WVilliamîs, pour intérieur
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machinîes à Laver et rordeurs.

Trappes à Rats

L. J. A. SURVEYER
6 rue St-Laurent.

Tonique,

En vente dans les
meilleures phar-

- LAPORTE,
Vîsowg MARTIN

I\E ossT & C IE,
seuls agents au

Camada.

LA NOUVELLE 11EVUE
28. Ue Richelieu. Parte

Directrice : Mme Juliette Adami

PARAIT LE ler ET LE la DE CHAQUE MOIS
Un au 6 mois 3 mois

AONNEPatrieet sins 50f 26f lit
MENT Départments 56. 29f 15f

MET Etranger.. -. 62f 32f 17f

On n'abonne sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du 6'rdit Lyonnais et
celles de la soc"U géoral. de Flrance et de
l'Etranger.

J'ai fait usage du Purifica-
t, ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans lafamille
dans i ous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que j e connaisse et Indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Un bienfait pour le beau sexe
Auix Etats-Unis, G.-P. de Martigny, Manchester, N. H.

pasr les OU Ires
Orientales, le s
seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement, des for-
mes chez la femme

s, et guérissent la
d dys 'dse et la ma-

Prix : Une boite,
avec notice, 81.00;

S Six boites, S5.01.
D l Deôt gênéral

Po n a Puissance:

1882. rue Sainte-Catherine. Montréal.

ga nisation nouvelle. Personnel transformé du
Directeur au commis.

COUR8 PIJBLI6S ET GNfiTUITS DE &TfTUflIREI
fRT INDUâTRIELL, fiRGtIITIEGTURE, ETC.

~ DISTRIBUTION MENSUELLE
D'oeUVRES D'ART
PAR VOIE DE TIRAGE

RELIEUR

.40, Place Jacques-
Cartier

Slpécialilr>s :Reliure tIr
Bihliiithhîue, Reliures de
Luîx , Livres, Blantes, Ré-
ghw.e.ý Etc.

Relieur pour LE MONDE
IuuUSTRas

Loutillage le plus cen
plet t e plus nouveau de
lt ville.

Ut.e visite est sollicitée.

Un prix spécial
aux Communautés.

La Boissonl des Enfanlts l
C'IFs- L'Ea Minérale J

Cette eau est recoinman- Radnor
diée aujourd'hui par tousI
nos médecins. Elle remplace l'eau d'aqu e-
duc qui contient tant de germes de inala- >
dies. Il est du devoir des parents de choi-
sir un breuvage Bain et de sauté pour l'en-
fant. L'Eau Raduor donne en peu de temps i
un teint rosé et une vigueur extraordinaire
à l'enfant qui boit un peu de cette eau tous
tous les jours. .

ff
L

Or

3,àOfi LOTS VALANT $499742 CHAQUJE MOIS
lier Lot .. valeur $1n0,000 4e Lot,. voletur $1,000
2o . . .. 4,000 I 2 Lts.... Sm
se lo.... .. 2,001 5 l. -i. .1 20

Et quant ié d'autres lots de moindre valeur.

Le PROCHAIN TIRAGQE le aiira lien 28 SEPTEMBRE
1899, au No 175 rue St-Jean, à Québec.

PRIX DU BILLET: 25c, 50c, $1.OO-En vente partout

Ir. ARCHAMBAULT. Gérant
il COCHENTHALER. Agent Général pour Montréal

No 184, rue Saint-JTacques

Institut Dentaire
Canadien

BUREAU PRINCIPAL

2, rue St-Bonis, Place Viger
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURSALE

895, rue Rachel, coin st-Benis
Tel Bell East 848.

La sll(crli-sa lie e.,t ouvero-te : Le mnati n
de 7 à 9-L- mîidi, de 1*2 à 2- Le soi-
de 6 à 9.

un médeiecin est i at-hé à l'Inistitut.
Nouîs mvoîis une1t bonne pont- assister

les pet-son iiis cr-a int ives.

Or JOS. VERSAILLE,
O E N IST E

on- G 0E FZ A N «r

t'

t'
i t- -

~- r

Avant l'emploi. Apré. l'eniplo.

POILS FOLLETS
Enlevéès Instantanément par le

1'f Prix, $2 la bouteille

OU PAR L'BLEOTROSIS
Aussi Massage de la Figure. Manicure, Pré-
paration de la chevelure, cors, oignons, lotuar-
nation des ongles soigne par

Mme GEO. TUOKBR,
Chiropodiste pratietet Dermatologiste de la

Figure à l'insit t d Ilaiein tai

137 et 448 RUE CRAIG, vis à visdm. bhmpde Nara
TECL. BELL MAIN 3129.

HOTEL RIENIDEAU
JACOUES-tUARTIER, MONTREAL

Moderne et confortable
Prix populaires.

TELEPROIIES : BELL, MAIN1 1603. MARCHlAuh, 60
tureau de Télégraphe: (Ireet North Wvestern et C. P.B

-Ma eu

Sa ociété Nationale
de Sculpture

0cu Capital die $60.000
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L'ISStE 5ýEiRkTE

(Siiife)

Martigny, presque étouffé par la longue p)ression
exercée sur ses organes respiratoires, ne pouvait par-
ler. Cependant, apres avoir aspiré quelques boufféeà
d'air, il recouvra sa présence d'esprit.

-Que me voulez-vous !demanda-t-il.
-Qu'as-tu fait de toit diatuant ?... Allonis !dép,êche-

toi de répondre.
-Mon diamant ?..
-()nui... oit est-il ? Parle, ou je vais t'ouvrir la poi-

trine pour voir si tu ne l'aurais pas avalé.
-Ce serait une nourriture indigeste, répliqua le

Français d'un ton auquel la grandeur du péril n'avait
pas fait perdre sa jovialité.

-Oi se trouve- t-il ?
-Au diable !où vous ne pouvez manquer d'aller le

chercher tôt ou tard."
L'interlocuteur poussa un cri de rage. En ce mo-

ment des voix effrayés crièrent du dehors
IAlerte !voici les Maories, les policemen et la

garde nioire qui viennent sur nous."
Les Maories étaient des Nouveau x-Zélandais qui,

dans cette crise, avaient pria parti pour les marchanda
européens, peut-être parce qu'ils avaient eu moitis à
souffrir de leurs exactiotns. <In les redoutait fort à
cause de leur férocité, ainsi q1ue la garde noire qui
était composée de naturels australiens fidèles à l'auto-
rité coloniale.

Cet avertissement redoubla la fureur des scélérats
qui torturaient Martigny ; Fer nandez vint la porter
au Comble

IAlerte, senores s'écria-t-il ; le feu s'approche (lu
tonneau de poudre ;nous! aurons à peine le temps de
fuir."

Le datîger, et) effet. deveniait pressant. L'incendie
dévorait uti côté du store, et déjà des flammes légères.
courant à la surface des nmarchanîdises les plus déli-
cates, se répandaient en tous sensa. TI fallait uli irisa-
tiable désir de venîgeance ou utia avidité féroce pour
retenir encore des créatures humaines dans cet enfer,
surtout quand une formidable explosion pouvait se
produire d'un montenît à l'autre.

Aussi la plupart (les bandits qui avaient envahi les
niagiaîns de Brissot s'emipressèrent- ils de regagner la
porte secrète. Deux seulenient restèrent aupres de
Martigny, le chef. de la bande et dont Fernaîîdez.

IEh bien !demnanda le premier d'une voix sourde,
eîî appuyatnt sot inoîdele sur la poitrine du vicomute,
,as-tu dire enfin ce que tu as fait de toit diamant ?

-Quoi donîc tine l'avez-vous pas trouvé dans nies
poches ? répliqua Martigny. Lrsissez-ioi vous mon-
trer nit-meme...,

Pleins d'espoir, ses adversaires lui renîdirent la li-
berté de ses mouvemenîts. Il se souleva et eut l'air
de chercher dans ses habita eni lambeaux l'objet si air-
déminenit coînvoité ; mais en réalité il voulait voir le
visage de ses ennemis. Ce fut alors seulement qu'il
reconnut d'une manière certaine, à la clarté de l'itn-
cendie, don Fernandez et Guzman.

Ceux-ci ne paruret pas s'inquiéter beaucoup de son
exanien.

IVite, vite !dit le Mexicain d'un ton farouche.
-Dépêchons, répéta Fernandez, ou nous allons

sauter."
Mais Martigny, au lieu de leifr livrer ce qu'il n'avait
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pas, se redressa tout à coup, écarta la main1 qui tenait
le couteau, et s'écria de toute sa force

IA moi, les policemen !oit m'assassine
Den cris lui répondirenit du dehors, mais il ne parut

pas que personne se luit en devoir de venir à son
appel.

Martigny et le Mexicain luttèrent pendant quelques
instants. Quoique sans armes, le vicomte était re-
doutable par a vigueur et son agilité ; il avait su
prendre quelque avantage sur Guzotan, quand celui-ci,
se déga;geanit avec impétuosité, lui porta un coup de
poignard dans la gorge. Grâce à un mouvement opéré
à propos par le viconîte, l'arme ne fit qu'effleurer le
cou et frappa obliquenrient l'os de l'épaule, oit elle se
brisa. Néanmoins le choc fut tel qlue le malheureux
jeune homime tomba à la renverse, étourdi et couvert
de sang.

Guzman allait peut-être l'achever avec le tronçon de
son couteau ; Fernandez, qui avait laissé son conmplice
seul aux prises avec Martigny, lui cria de l'autre ex-
trémité du mag-asin:

IPensez à vous-même, serrer ; ai le Français n'est
pas nmort, il le sera dans quelques -minutes. .. Voyez1
la flamme gagne déjà le tonîneau de poudre... Vous
voilà bien averti!

Et il dispiarut par la porte spcrète.
Le Mexicain reconnut d'uîî coup d'oeil la juseesse (le

cet avertissement ; d'ailleurs il était épuisé de fatigue
et se sentait incapable de supporter uîîe minute de
plus la chalaur et la funmée qui envahissaient les gale-
ries. Aussi, convaincu que le vicomte, en tout état
de cause, ne pourrait en réchapper, jeta-t-il le tronçon
(le son couteau, et il se hâta de gagner l'ouverture de
la cloison.

Cependant Martigny, quoique graventent blessé,
n'avait pas perdu connaissance. Avant même que
Guxtîman eûît franchi la porte secrètA, il s'était soulev'é
sur les gentoux et sur les mains, cherchant à se retndre
exactenment compte de la situation. Il était surtout
inquiet au sujet de Brissot, abandonné sans doute,
comnue lui, dans ce bâtimnent'embrasé, et exposé aux
mêmieî périls. A force de regarder, il aperçut à tra-
vers un nuage de fumée, une forme humaine qui s'agi.
tait convulsivement, en nmôme temps qu'il entendait
des gémîissements sourds, d'un caractère étrange. Il se
traîna non sans peine vers cette forme mystérieuse, et
alors il roconnut en frémissant la terrible vérité :les
mineurs avaient pendu le pauvre marchand à un pilier
qui soutenait la toiture du magasin.

Heureusement Brissot vivait encore. Soit que les
malfaiteurs, pleinîs de confiatnce dans le succès de leur
entreprise, euissenit négligé certainîes précautionîs, soit
qu'ils eussent employé une c(,rde trop grosse dans l'in-
tetntion peut-être de prolonger ses sorîlin-ance.s, il se
débattait, les pieds à quelques pouces du sol, en pous-
sant les sons inarticulés qui avaienît attiré l'attention
de Maatigny. D'abord il s'était soutenmu alle les
mains ;mais ses forces avaient fini par s'épuiser, il
râlait douloureusenment, et,quelques instants plus tard,
tout secours devait lui être inutile.

Le vicomte, malgré le sentiment d'égoïsme qu'il de.
vait éprouver dans ce péril, songea surile-champ à se-
courir le pière de Clara, et s'approcha du malheureux
négociant ; mais comment se mettre debout lui-mêmne
et atteindre la partie du pilîner oit la corde était atta-
chée ? Il l'essaya sans succès ; la douleur causée par
a blessure, cette chaleur insupportable, cette fumée
suffocante lui donnaient le vertige et l'empêchaient de
se relever. En désespoir de cause, il voulut appeler;
a voix était éteinte. D'ailleurs, personne n'eûît osé
pénétrer dans le store en ce mioment ; au contraire, on

L'OISEAU DU DESEUT
entendait tous ceux qui l'entouraient courir çi et là,
en criant avec épouvante :La poudre... la poudre...
le bâtiment va sauter !'

Martignîy demeura quelques secondes épuisé par cet
effort inîutile. Enfin, ses yeux s'étant de nouveau
portés sur B3 rissot, il lui sembla (lue les traits du niégo-
ciant prentaient une exp~ression supplliante ;sesman
essayaient de se rejoindre, (t de faibles soupirs
s'échappaient de sa go~rge, comme pour implorer du
secours

Cette illusion, si c'en était une, produisit une im-
pression extraordinaire sur le vicomte.

IMorbleu !dit-il tout hput, nous ne pouvons pas
mourir ainsi stupidement... Encore un effoi t !... Cou-
rage !I

Il réussit enfin à se dresser sur ses pieds, et se mainî-
tint dans cette posture en s'appuyant au pilier. Ce-
pendant la difficulté pour détacher Brissot demeurait
entiere ; aucun siège, aucun ballot sur lequel on pût
monter ne se trouvait à port~ée, et M~'artigny se sentait
incapable d'en rouler un jusqu'à la place conve-nable.
Tout à coul) il fut frappé d'une idée.

Parmi les marchandises du magasin se trouvaient
des instrumenta aratoires, et notamment des faux
tout emmanchées pour l'usage des cultivateurs. Or,
dans la soirée p)récédente, une de ces faux avait été
déposée contre un comptoir pour servir d'arme en cas
de be"oiti. Elle se trouvait encore à la même place,
bien qu'elle fut entourée de flammes, et le vicomlte
s'en saisit et s'empressa d'en faire usage.

Après qu telques tâtonnements, un coup donné sur la
corde la coupa net ;aussitôt Brissot tomba lourde-
nment, entraînant avec lui son libérateur qui, dlans sa
chute, eut la présence d'esprit de jeter la faux loin
de lui.

Revenu de cette nouvelle secousse, Mattigny se
penchia vers le patron et enleva le tronçon de corde
qu'il avait autour du cou. Il eut la satiIfacîion de re-
connaître que Brissot respirait encore, et qlue des
soins empressés lui feraient bientôt reprendre ses
sens.

Ces soins, par malheur, Martigny ne pouvait les lui
donner ; il l'avait sauvé pour le moment, mais ils
étaient menacés l'un et l'autre d'un genre de mort nonr
moins horrible. L'incendie était alors dans toute sa
force ; le feu avait gagné le toit ; l'air, dans les gale-
rie, n'était plus respirable, et ont ne pouvait s'expli-
quer comnment le baril de poudre, que les flammes l'e-
nraienit lécher de toutes parts, n'avait pas encore fait
explosion.

Martigny sentit que ses efforts passés seraienit per-
dus s'il ne pouvait tenter un dernier et vigoureux
effort. Il se releva donc et essaya de porter Brissot
dans ses br,ïs -, ue atroce douleur, une insurmontable
faiblesse l'empêchèrent d'y parvenir. N'ayant pas
d'autre moyen d'avancer, il se mit a ramper sur les
genoux et sur les coudes, en traînant le corps presque
inanimé du négociant.

On comprendra facilement combien ce moyen de
locomotion devait être laborieux pour un honmme dan-
ereuseinent blessé, épuisé de fatigue, à tnoitié as-

phyxié par la fumée. Il laissait derrière lui une trace
sanglante et s'arrêtait p)arfois tout haletant ; mais
bientôt il se remettait en marche en se roidiýsant
contre la souffrance.

Il atteignit ainsi la porte basse pratiquée dans la
cloison ; une bouffée d'air pur vint rafraîchir sa poi-
trine, et parut de même agir sur Brissot qui remua
faiblement. Cependant, il lui restait encore une diffi-
culté à vaincre :c'était de franchir avec son coinpa-
gnon cette étroite ouverture. Martignîy fit plusieurs
tentatives inutiles ; ses forces étaient à bout. En dé.
sespoir de cause, il essaya encore de crier pour apl eler
les spectateurs qu'il supposait réunis autour du ïstore
embrasé ; mais le danger avait mis en fuite les plus
intrépides ; une solitude complète régnait dans les
environs. C'était seulement à une grande distance
qu'on entendait ces clamieurts sourdes qui arînonçent
la foule. Le vicomte mie devait compter sur aucune
aide.

Cette réflexion ne l'abattit pas.
"Courage 1Il" rép>éta-t-il.
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UnI peu ranimé par la fraîcheur de 1-air, il parvint à

se glisser hord du magasin ; puis, se retournant, il
attira Brissot à lui et ils furent enfin tous deux hors
de la redoutable fournaise. Toutefois, il ne leur était
pas permis de se reposer encore, car l'explosion inévi-
table ne pouvait manquer de les atteindre à l'endroit
où i!s se trouvaient.

Cet endroit était, comme nous le savons, un terrain
vague situé derrière le store, où l'on voyait encore
plusieurs trous de mine abandonnés par les tra-
vailleurs. Plusieurs de ces trous étaient à ciel décou-
vert ; un seul formait une espèce de voûte, son pro-
priétaire ayant voulu peut-être empiéter souterraine-
nient sur le lot du voisin. Martigny se dirigea vers
celui-là qui, par malheur, était assez éloigné. Cepen-
dant, il désespérait de pouvoir traîner son ami jusqu'à
ce refuge, quand, à son grand étonnement, il vit
Brissot se lever avec effort, comme s'il eût été galva-
nisé par l'imminence (lu péril. Appuyés l'un sur
l'autre, ils marchèrent en chancelant vers la cavité où
ils comptaient trouver un asile. Ils ne parlaient pas
et semblaient obéir plutôt à l'instinct de la conserva-
tion qu à un sentiment raisonné ;mais ils s'étaient
comp)ris et bientôt ils se glissèrent dans l'excavation,
dont la voûte était à peine suffisante pour les abriter
tous les deux.

Il était temps ; à peine se furent-ils blottis dans ce
refuge, qu'une détonation épouvantable éclata tout
près d'eux. Au milieu des flammes qui le dévor-aient,
le store s'ouvrit comme le cratère d'un volcan ;une
immense gerbe de feu s'élança dans les airs, empor-
tant des objets de toutes sortes :poutres embrasées,
ballots de marchandises. Le ciel parut s'illuminer
jusque dans ses profondeurs, la terre trembla et l'on
put croire que la ville entière allait périr dans cette
catastrophe.

A cette terrible explosion succéderent d'épaisses
ténèbres. A la place de ces vastes magasins qui for-
niaient tout à l'heure une masse de feu, il n'y avait
plus qu'une fosse noire, quelques piliers arrachés et
encore brûlants, un monceau de terre et de décombres
d'où s'exhalait une fumée nauséabonde. Mais le péril
n'était pas encore passé pour les tentes et les maisons
de bois, qui servaient de demeure aux habitants de
B***. Ces mille débris, que le volcan venait d'emn-
porter dans les nuages, retombaient de toutes parts
avec une force épouvantable, renversant, tuant, écra-
sant ce qui se trouvait sur leur passage ; des cris dou.
loureux, qui se faisaient entendre à une grande dis-
tance, témoignaient qu'aucune p)artie de la ville n'était
hors de leur atteinte. Quant à Martigny et à Brissot,
ils restèrent comme ensevelis dans leur asile par les
poutres, les planches, les tonneaux que l'explosion
avait rejetés et qui continuaient de brûller au-dessus
de leur tête.

XIII

LA NOUVELLE

Clara, depuis sa promenade à Walker-station n'avait
plus cette humeur noire, ce morne accablement d'au.
trefois. Elle était affectueuse pour sa mère ; elle avait
perdu sa réserve désolante envers Denison ; elle se
montrait sinon gaie, du moins calme et attentive devant
les personnes de son intimité. Son amitié pour Rachel
Ow-ens semblait particulièrement s'être réveillée. Les
deux jeunes filles ne se quittaient presque plus ; elles
passaient ensemble des journées à travailler dans le
petit salon du store de Dorling, tandis que Sémiramis,
sous la surveillance de Mme Brissot, servait les prati-
ques assez rares qui se présentaient. Clara semblait
maintenant avoir pris goût à l'histoire naturelle, et
elle manifestait une grande curiosité au sujet des orni-
thorynques et de~s opossums ; miais le point sur lequel
elle ne se lassait pas de questionner miss Owens, et
auquel elle la ramenait sans cesse, c'étaient les moceurs
et les habitudes des oblamydères.

Elle-même, depuis la visite à Wiaker-station, s'était
livrée à diverses expériences au sujet de ces oiseaux,
expériences qui avaient un grand charme pour les
deux amies. Clara avait découvert dans le magasin
des chapelets de ces verroteries ou rassades que l'on

importe dans les coîonies pour les échanger avec les
peuplades sauv-ages. Ces rasi-ades étaient d'une fornme
et d'une couleur qui devait permettre de les recon-
naître facilement, et Clara en avait déposé un nombre
déterminé, soit sur la -érandah où le diamant avait
disparu, soit dans le jardin où pénétraient seulement
îes personnes de la maison. Pendant plusieurs jours
elles étaient demeurées à la même place, sans que le
nombre en eût diminué. Un matin cependant, il en
manqua deux parmi celles qlui avaient été déposées
dans le jardin, et, pendant le rEste de la journée, une
de celles qui se trouvaient sur le balcon disparut de
mêmie. Clars était au comble de la joie ; elle ne se
trompait donc pas en attr-ibuant aux chîsmnydères le
vol du diamant ? Elle pouvait donîc donner une direc-
tion positive à ses recherches pour retrouver le pré-
cieux objet perdu?

A partir de ce moment il ne se passa presque pas de
jour qu'un de ces grains de verre ne fût enlevé, et les
jeunes filles allaient vingt fois par heure dans le jardin,
afin de compter et (le recompter les grains qui res-
taient. Mais en dépit de leur vigilance, elles n'avaient
janmais pu prendre les ravisseurs sur le fait. Les
oiseaux, rendus sans doute plus farouches par le voisi-
nage des habitations, demeuraient invisibles, et c'était
en vain que Clara et son amie les avaient guettés sans
relâche. Parfois elles avaient entendu un faible cri
dans les arbres environnants, quelque chose avait
bougé dans le feuillage, puis tout était redevenu immro-
bile et silencieux. Cependant ni l'une ni l'autre ne
doutaient que les chlamydères ne fussent auteurs de
ces larcins réitérés, et Clara, comme nous l'avons dit,
tirait de cette certitude les plus grandes espérances
pour l'avenir.

Occupée de ces expériences, en apparence si futiles,
Mlle Brissot n'avait prêté qu'une attention distraite
aux bruits sinistres qui commençaient alors à se ré-
pandre dans le Victoria au sujet des dissentiments
survenus entre les mineurs et les marchands de B***.
Du reste, ces bruits avaient cours depuis longtemps,
et l'on avait annoncé bien souvent une collision qui
n'avait jamais eu lieu. Aussi les gens sages du pays
ne croyaient-ils plus guère à la possibilité d'un pareil
événement.

Cependant un jour, après le passage du courrier qui
revenait des mines, des nouvelles effrayantes se pro -
pagèrent à Dorling-station. On disait que tout était
à feu ét à sang dans les placers, que le chief commis-
sioner faisait demander du secours aux populations du
voieinage, afin de réprimer les excès des chercheurs
d'or en révolte. Une agitation extrême régnait parmi
les habitants du bourg qui, pour la plupart, avaient
des intérêts aux mines ;on causait dans les rues avec
animation ; on se communiquait les lettres qu'on avait
reçues ; la consternation et l'effroi étaient peints sur
tous les visages.

Clara venait de constater dans le jardin la disparition
de deux nouveaux grainis de rassade et elle se réjouis_
sait de sa découverte, quand des cris et des lamenta-
tions s'élevèrent du côté de la maison. Au même
instant elle entendit sa mère l'appeler d'une voix
altérée, et elle s'empressa d'accourir.

Mine Brissot, tout en pleurs, et encore vêtue de sa
robe du matin, était dans le petit salon ;elle tenait à
la main une lettre qui venait d'arriver et qui devait
être la cause de sa douleur. La bonne grosse Sémi-
ramis ne paraissait pas umoins affligée, et ses larges
joues noires étaient fsillonnées de larmes.

Clara demeura terrifiée à ce spectacle inattendu.
"Bon Dieu ! chère maman, qu'y a-t-il donc?

s'écria-t-elle ; auriez-vous reçu de mauvaises nouvelles
de mon père?

-De mauvaises nouvelles !oui répliqua Mme
Brissot en serrant sa fille dans ses bras ; des nouvelles
bien funestes... Ah ! ma chère enfant, notre prospé-
rité est passée, notre bonheur est fini !... Maudit pays!
repaire de scélérats, de pillards et d'assassins!

-Par pitié ! maman, dit Clara qui pouvait_à peine
parler, apprenez-moi la vérité. Mon père...

-Lui volé, brûlé, égorgé 1 s'écria Sémiramis en se
tordant les mains de désespoir ; tout pillé, tout perdu..,
La sainte Vierge protéger nous!1

- Serait-il possible ? reprit Clara en pâliibsant ;mon
cher et bien-aimé père!..

-Tiens ! lis sa lettre .. , je n'aurais jamais la force
de te répéter ces terribles choses!

-Il écrit. il est donc vivant ? s'écria Clara ;Dieu
soit loué ! Je peux maintenant tout apprendre.

-il vit, grâce au ciel ? A quoi avais-tu donc pensé,
petite ?... Il se porte bien, quoiqu'il ait été en grand
péril ; miais nous sommes ruinés!

Clara n'écoutait plus et parcourait avidement la
lettre de Brissot.

Cette lettre avait été écrite le lendemain de la catas-
trophe. Le négociant annonçait en peu de mots à sa
famille la révolte des nmineurs et la destruction com-
plète de soir store. Il était sobre de détails sur le3
dangers qu'il avait courus, de peur sans doute de frap-
per trop vivement l'imagination de sa femme et de a
fille ; cependant il disait "J'ai été bien près de la
mort la plus affreuse, la plus ignoble ; mais j'ai été
sauvé par le vicomte de Martigny qui a été grièvement
blessé einime défendant. Je ne pourrai jamais recon-
naître dignement les services de ce noble et brav-e
jeune homme. Moi-même ne vais-je pas devenir un
objet de mépris et de pitié ? Le fruit de mes heureu-
ses spéculations est entièrement perdu, et nous nous
trouvons deux fois plus pauvres que le jour où nous
avons abordé sur cette terre funeste 1

Brissot terminait en annonçant que Martigny et lui
étaient pour le moment en lieu de sûreté dans le rarrrlp,
sous la protection de la force publique, et que, selon
toute apparence, l'insurrection serait complètement
domptée quand cette lettre arriverait à Dorling.

Après avoir terminé a lecture, Clara se laissa tom-
ber sur un siège, en proie à une douleur muette, tandis
que sa mère et la négresse continuaient de se répan-
dre en bruyantes lamentations.

"Comprends-tu, ma Clara, ma chère enfant ? dit
Mme Brissot ; tous nos beaux rêves, les miens du
moins, sont anéantis. Des marchandises qui ont coûté
cent mille dollars ont péri en quelques heures, et ces
marchandises rendues aux placers, en valaient le
double... Nous ne nous relèverons jamais de ce dé.
sastre. Il nous faudra encore rester dans cet odieux
pays où je mie dessèche, où je vieillis à vue d'oeil, où
je ne peux manquer de mourir bientôt de chagrin et
zd»impatience!

Clara garda le silence ; mais elle se suspendit au
cou de sa mère et la combla de caresses.

Mme Brissot, avec sa mobilité d'esprit ordinaire,
reprit tout à coup :

"Eh brisa IClara, que penses tu maintenant de M.
de Martigny i... Voilà deux fois qu'il sauve la vie à
ton père et qu'il s'expose pour lui aux plus terribles
dangers... Ah ! j'avais vu tout d'abord qu'il ne res.
semblait en rien aux gens que l'on rencontre habituel.
lement ici ; un secret pressentiment m'avertissait,
lorsque je lui dpnnai une lettre de recommandation
pour Brissot, que je n'aurais pas lieu de m'en repen-
tir. C'est une de ces natures généreuses comme on
n'en trouve que dans notre chère et bien-aimée
France 1

Le souvenir de certaines insinuations du vicomte
faisait que Clara écoutait avec regret l'éloge de Marti-
gny sortant de la bouche de sa mère.

"Attendons, répondit-elle en baissant les yeux, que
nous sachions d'une nmanière précise quel degré de re-
connaissance nous devons à notre compatriote. Mon
père est sur ce poinît d'une réserve peut -être excessive.
Mais vraiment, ajouta-t elle d'un ton différent, rien
n'a-t-il pu être sauvé dans le désastre ? Soniînies-nous
ruinés sans ressources ?

-Sans ressources, ma fille ;les nmarchandises du
store de B*** et celles de Dorling sont dues à plu-
sieurs' nmaisons de Melbourne, et nous avons seule-
nient soixante mille dollars déposés à la Banque,
quand il nous en faudrait le double... Nous qui étions
à la veille de devenir millionnaires, nous pouvons nouns
trouver réduits à l'aumône l

-- Quoi ! maman, ai dans un mois, par exemple, il
se présentait à payer umne créance de dix... douze mille
dollars, mon père serait donc dans l'impuissance de
l'acquitter
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-Dix... douze mille dollars !... Et où les prendrions-

-nOUS? Je te répète que nous sommes en arrière de
plus de soixante mille dollars, et si l'on en exigeait
le payenment immédiat, il n'y aurait plus que la
faillite...''

Clara se couvrit le visage de ses mains.
"Oh !c'est un malheur, un grand malheur !sou.

pira -t-elle.
La pauvre enfant venait de songer que, le diamant

ne se retrouvant pas, elle serait entièrement à la merci
du vicomte de Martigny.

Cette Pensée la consternait autant que la ruine de
sa famille, quand on entendit quelqu'un entrer dans
le ma'gasin ; Sémiramis courait au-devant de l'étran-
ger, qu'elle supposait être un acheteur, mais elle s'ar-
xêta en reconnaissant Richard Denison.

Le jeune magistrat était en costume de voyage. Il
portait en bandoulière un fusil à deux coups et une
paire de pisto!ets était passée dans sa ceinture. A
travers îes vitres, on entrevoyait, devant la porte du
store, le vieux William à cheval et tenant par la bride
la monture de son cheval.

Richard s'approcha de la mère et de la fille ; il leur
dit avec une sensibilité bien différente de son flegme
-ordinaire:

Il Que Dieu vous assiste, mesdames ! 'Je viens d'ap.
prendre le malheur qui vous frappe etavant de partir,
j'ai voulu vous voir pour vous offrir l'expression de ia
sBymp«tthie.

-Quoi ! vous partez ?demanda Mme Brissot.
-Je vais aux mines ou le chief cornmis8ioner appelle

tous les magistrats et tous les sujets de la reine, afin de
prêter main-forte à l'autorité locale. Je conduis à

BIune vingtaine de volontaires et quelques cons-
tables que j'ai réunis à Dorling ; et conime toutes les
populations des alentours ont reçu les mêmes ordres,
nous pourrons sans doute maîtriser complètement la
funeste rébellion qui vient d'éclater parmi les cher-
-cheurs d'or. Là-bas, je verrai M. Brissot, et je lui
rendrai tous les services qui dépendront de moi... Mais
ne me chargerez-vous pas de qÙelque message pour
lui ?

-- Je voudrais lui écrire, dit Mme Brissot en pleu-
rant, mais dans ce premier moment, je n'en ai ni la
force ni le courage. D'ailleurs, vous n'auriez pas le
temps, je le vois, d'attendre ina lettre. Dites à mon
mari. monsieur Deni3on, dans quelle affliction vous
nous avez trouvées ; dites-lui que nous sommes brisées,
anéanties...

-Et cependant, reprit Clara, non moins émue,
n'oubliez pas, monsieur Richard, de lui dire combien
nous remercions le ciel qui, au milieu de cette cala-
nmité, a préservé sa vie. Que deviendrions-nous, si
i-on pauvre père... Heureusement, Dieu l'a sauvé et
c'est un sujet de grande consolation pour nous, quoi.
que notre ruine doive avoir de bien fatales consé-
quences ! "

Denison regardait ces dames en silence enfin il se
rapprocha de Clara et lui dit timidement

IMiss Brissot, il est n sujet sur lequel il m'est
interdit depuis longtemps de vous entretenir;- mais la
gravité des circonstances me détermine à vous adres-
ser une question, au risque de vous déplaire: L'évé-
nement de BI** ne serait-il pas de nature à changer
vos fâcheuses dispositions à mon égard ? Peut-être
une autre personne qui était parvenue à surprendre
votre.affection et votre parole, sera-t elle découragée
par le revers de fortune qui vous frappe ; et alors, je
vous prierais de vous souvenir...-

-Quoi!1 monsieur Denison, interrompit Mme Brissot
en souriant malgré ses larmes, pensez-vousaà des pro-
jets qui, surtout maintenant, semblent inexécutables?

-- Miss Clara est-elle aussi de cet avis Y demnanda
Richard.

-- Mon Dieu ! mon Dieu ! murmura la jeune fille
avec accablement, l'abîme où je suis tombée est plus
profond que jamais et je n'ai plus aucun espoir d'en
sortir. "

Denison fit un signe de douleur.
1"Allons, Clara ! reprit Mme Brissot avec quelque

aigreur, que signifient ces mystères ? Est-ce le moment

de songer à des enfantillages peut-être quand le mal-
heur s'acharne après nous ?

-Des enfantillages, ma mère ? ah ! si vous saviez...
-De grâce, madame, dit Richard tristement, ne

tourmeIntez pas miss Clara à cause de moi... Je dois
respecter ses secrets, attendre avec patience qu'il lui
plaise de me témoigner quelque confiance... Mais, par.
don ! les volontaires sont sans doute déjà en marche
et il ne m'est pas permis de retarder mon départ*
davantage."

En effet, on entendait un grand piétinement de
chevaux à quelque distance de la maison, et William
tournait fréquemment les yeux du côté de son maître,
avec impatience.

IAdieu, mesdamîes ! adieu, miss Clara, reprit Deni.
son avec cordialité ; je verrai M. Brissot aux placers
et il saura qu'il peut disposer de ma fortune et de ina
vie I... Quant à vous, si vous aviez besoin ici de quel-
ques secours, en mon a'-,sence, adressez vous, sans
hésiter, au shérif, à qui je vous ai recommiandées ex-
pressément et qui m'a promis de veiller avec un soin
particulier à votre sûreté."

Il serra la main aux dames, selon l'usage anglais;.
au moment de franchir le seuil de la porte, il dit en-'
core à Clara d'une voix étouffée:

IPermettez-moi d'espérer, miss Brissot, qu'à mon
retour, qui sera prochain, sans doute, je vous trouve-
rai moins triste et plus favorable à mies voeux.'"

Clara voulait répondre, mais il n'attendit pas et
sortit précipitammient.

Le dames regagnèrent le petit salon où elles se te-
naient d'habitude.

IlJ'ignore, Clara, reprit Mme Brissot avec sévérité,
pourquoi tu t'obstines à repousser la proposition si ho.
norable pour nous, que M. Denison vient de renouve-
ler tout à l'heure avec tant de délicatesse ! M. Denison
est la première autorité du pays, il est le parti le plus
convenable qui puisse se présenter pour toi, surtout
dans les circonstances actuelles. Je ne céderai plus à
des caprices ridicules et certainement ton père m'ap-
prouvera. J'exigae donc que tu me donnes sur-le-champ
tes motifs pour renoncer à ce jeune homme qui autre-
fois, je le sais, était loin de te déplaire."~

Les angoisses de Clara se réveillèr'ent.
IChère maman, je vous en conjure, ne me pressez

pas à ce sujet, répliqua-t-elle ; s'il faut le dire, ce se-
cret est de nature à augmenter vos chagrins, et
n'avez-vous donc pas assez appris de funestes nouvel-
les depuis quelques heures?

-Une funeste nouvelle.., un secret alarmant ! ré-
péta Mme Brissot ;n'importe 1 je veux savoir enfin la
vérité. Parle, je suis prête à tout.

-Pas en ce moment, chère maman, j e vous en
supplie, dit Clara dans un trouble inexprimable ; je
n'aurais pas la force de vous faire cet %veu, vous n'au-
riez pas la force de l'entendre.., ayez pitié de moi,
ayez pitié de vous-même! "

Elle joignait les mains et paraissait si malheureuse,
que sa mère en fut touchée.

Mon Dieu !dit Mme Brissot avec une sorte de
terreur, de quel malheur sommes-nous encore mena-
cées?1... Eh bien! calme-toi mon enfant; je t'accorderai
quelques heures de répit ; mais ce soir, entends-tu
bien 7 ce soir, je serai inexorable.

-Ce soir, mna mère?
-Oui, car aucune réalité ne pourrait égaler l'anxié-

té mortelle que mie causent tes paroles énigmatiques.,..
aussi, je le jure, jo n'attendrai pas davantage, dussé-
je mourir en apprenant ce que tu m'as caché jusqu'ici."

Et elle s'enfuit dans sa chambre, comme si elle eût
craint de se laisser attendrir par de nouvelles instan-
ces de sa fille.

Demeurée seule, la pauvre Clara tomba dans une
morne rêverie ; elle redoutait plus que la mort l'obli-
gation où elle se trouvait de révéler à sa mère l'his-
toire du diamant de Martigny ; il lui semblait dans sa
candeur, qu'elle avait encouru de graves reproches,
mais comment se refuser à la demande si légitime de
Mme Brissot ? En vain, elle y songeait ; son imagina-
tion ne lui suggérait aucun pr-étexte, aucun subterfuge
pour échapper à cette nécessité.

Une partie de la matinée s'écoula ; les angoisses de

Clara allaient toujours croissant. Son amie Rachel
Owens vint la distraire un peu de ses sombres pensées.
Rachel, ayant appris le désastre de B***, avait voulu
offrir aux dames Brissot son compliment de condo-
léance ; et, comme son père était parti pour remplir
ses fonctions d'arpenteur à quelque distance de Dor-
ling, elle annonça l'intention de passer au store le reste
de la journée, conmme cela lui arrivait quelquefois pen-
danît les absences forcées de M. Ow-ens.

Clara, malgré ses préoccupations, accueillit sa com-
pagne avec amitié, et bientôt elles se rendirent dans
le petit jardin où elles travaillaient à l'ombre des ar-
bres pendant la chalaur du jour. Clara était eîî train
d'énumérer distraitement à miss O)wens les fausses
perles et les verroteries enlevées récemment par les
invisibles chîsmydères, quand on entendit la voix de
Sémiramis du côté de la maison. La négresse venait
d'introduire dans le jardin un Australien revêtu de
ses peaux d'opossum, et, après lui avoir indiqué Clara,
elle rentra dans le store. Cet Australien, qui se mît
à courir en dansant vers les jeunes demoiselles, était
notre ancienne connaissance Tête-de-Crin.

Quand il fut près d'elles, le sauvage s'écria en em-
ployant tout ce qu'il savait d'anglais:

"lAh 1 Clara, beaucoup, beaucoup cowris... beau-
coup berceaux.., beaucoup Clara!

Il battait des mains, gambadait et faisait des grima-
ces qui, en tout autre moment eussent fort diverti les
rieuses jeunes filles.

IBon Dieu ! miss Owens, demanda Clara vivement,
comprenez-vous ce qu'il dit ?

-1l n'y a pas à s'y méprendre, mna chère ; il nous
annonce que, selon notre désir, il s'est mis à la-recher-
che des chlamydères et qu'il a trouvé plusieurs ber-
ceaux de ses oiseaux.

-Serait-il possible ? Mais alors je pourrais espérer...
oh ! interrogeons-le, ina chère Rachel ;de grâce assu-
rons-nmous que vous ne vous tronmpez pas."

En employant tour à tour l'anglais, quelques mots
de l'idiome indigène et surtout le langage des signes,
on questionna de nouveau le sauvage. Après bien des
malentendus, inévitables dans un pareil entretien, on
se confirma dans l'interprétation de Rachel ; Tête-de-
Crin, depuis la visite des dames à Walker-station,
avait été constamment en quête des berceaux de chIa-
mydères ; aidé de sa lubra et de ses enfants, il avait
réussi dans ses perquisitions et accourait à Dorling
pourannoncer qu'il avait découvert plusieurs berceaux,

Clara, dès qu'elle fut sûre du fait, ne put cacher sa
joie.

IIl importe maintenant de savoir, reprit-elle d'une
voix tenîblante, si ces berceaux sont bien éloignés
d'ici, et dans quelle partie du pays ils se trouvent,"

Rachal, fort impatiente elle-même d'éclaircir ce
point important, s'empressa de transmettre la ques-
tion de Clara à Tête-de-Crin.

IlDans le M(u-aly-scruî b," répliqua-t-il.
Clara demeura terrifiée
ICe Maaly-Scrub ou désert des Maalys, dit-elle à

Rachel, n'est-il pas cette contrée inhabitée et inhabi-
table qui commence à Walker-station et qui s'étend
dit-on, à des centaines de milles en tous sens ? Mais,
ma chère miss Owens, comment s'aventurer dans ces
régions sauvages, où les plus hardis explorateurs eu-
ropéens n'ont jamais, dit-on, osé pénétrer.

-Sonîgez donc, chère Clara, que les indigènes eux-
nmênmes ne s'engagent pas bien avant dans les bois, et
sans doute notre ami Tête-de-Crin n'a pas poussé ses
investigations à une grande distance de sa demeure
ordinaire. D'ailleurs, on ne risquerait pas de s'égarer
en le prenant pour guide."

Cependant elle demanda quelle distance séparait
Walker-station des constructions des chlamydères, et
elle eût la satisfaction d'apprendre qu'elles avaient été
découvertes dans un rayon de deux ou trois milles
autour de la station,

IDeux ou trois milles, repéta Rachel, ce ne serait
qu'une promenade."

Et elle parut réfléchir aux moyens d'exécution d'un
projet encore en germe dans son esprit.

IRachel, reprit Clara, lors de notre promenade
sur la lisière du Maaly-Scrub, nous demandâmes à



Tète-de-Crini, S'il trouvait des berceaux, de nous appor-
ter quelques-uns des ornements accumulés en grand
nombre à l'entrée des tonnelles dle chlamydères ; a-t-il
donc oublié notre commission?

-Vous avez raison, lua chère, répliqua miss Owenîs,
et j'ai moi môème répété ces recomîmandationîs à son
fils Nez-Percé, qui, ne vous en déplaise, est plus in-
telligent que lui... Je gage qu'ils s'en sont souvenlus
l'un et l'autre."

Et elle transeîîit à l'Australien la q uestio n de Clara.
Tête-de-Crini en saisit facilement le sens ;il fouilla
dans un sac de peau qui était suspendu à son côté, et
en tira une poignée de cailloux crittallisé-. de graines
aux couleurs éclatantes, (le moî,rceaux de métal poli,
de coquillages ; on eût dit ces fragments de clinquant,
et s mille brimbîlorions qui, par leur- arrangement syîné-
trique, produisent de ai ravis.sants dessins dans un
kaléidoscope.

Commne les deux amies émerveillées en faisaient
l'inventaire, Clara tout à coup poussa un cri d'étonne-
muent et de joiîe.

"Miss Ow-ens, dit-elle en désignant un objet de
petite dimension perdu au milieu d'une foule d'autres
bagatelles brillantes dans la main noire et calleuse de
Tête de-Crin, ne nie tromp4i-je pas 1... Ne reconnais-
se-z vous pas comnme moi..."

L'émotion l'empêcha d'achever.
Les yeux de Rachel se portèrent sur plusieurs grains

de métal jaune dlont l'éclat surpassait celui des co-
quilles nacrées et des carapaces d'insectes (ui les
entouraient.-

1 Je vous comprends, Clara, répliqua-t-elle ; ce sont
en eflèt des pépites d'or natif que les bower-hirds
auront dérobées aux placers du voisinage. En vérité,
il y en a là pour plusieurs dollars.

-Que mu'imîportent ces grains d'or? s'éciai Clara
d'un ton d'imp~atience ; je vous montrais ceci.,. ceci...
Ne vous semble-t-il pas...

-Eh !c'est un (les grains de rassade que nous
avons déposés dans le jardin et qui ont été enlevés
ces jours derniers par les oiseaux!

-Vous le reconnaissez aussi ? Il est donc vrai?
Aucune erreurn'était possible, en effet ; le grain de

verre découvert par l'Australien était d'une forme et
d'une couleur qui le rendaient très reconnaissable.
Pour plus de sûreté, les deux jeunes filles le compa-
rèrent aux autres perles fausses demeurées en leur
possessio~n, et le trouvèrent identique.

La conclusion de tout ceci, dit gaiement Rachel,
c' est que les chiamiydères donît on vient de découvrir
les berceaux sont précisément ceux qui nous volent
avec tant d'effronterie."

Cette assurance parut redoubler- l'agitation de Clara.

- La Providenîce se déclare décidément pour moi!
s'écria-t elle ;nmainîtenant, chère miss Ow-ens, j'ai le
plus grand intérêt à connaître l'endroit où ces nîiysté-
rieux oiseaux entassent les petits objets qu'ils déro-
benît. Cet endroit, je veux m'y rendre sur-le-chamîp...
Il y va de mon Donheur, de mon repos, de mion lion-
neur mênme 'Il faut ilue je parte à l'instant pour le
Maly-Scrub.

"Qu'avez vous donc encore, Clara ?demanda Ra-
chel tout effarée ;d'oit vous vient cette curiosité
déraisonnable ?Ne sauriez-vous attendre quelques
jours que mon père ait l'occasion de nous conduire à
W'allker-station?

-Je ne puis pas attendre un jour, Raehel, pas une
heure... Une inexorable nécessité nie presse !Demain
p)eut-être il serait trop tard.

-Tout ceci n'est pas naturel, Clara ; et je vous prie
de m'expliquer...

-Je ne saurais rien expliquer, ma bonne Rachel,
du nmoins en ce moment... Sachez seulemenrt que ai je
n'allais pals aujourd'hui niôme vérifier l'heureuse dé-
couverte de Tête-de-Crin, demain peut-être je serais
morte de douleur et de honte."

L'Anglaise embrassa son amie et lui dit d'un ton
affectueux:

"Vous nie faites peur, Clara ; mais tranquilliFez-
vous, il est un moyen de vous satisfaire. Moi aussi, je
désire ardemment de voir au plus tôt ces rares mer-
veilles du désert australien ; écoutez.moi donc. Mon
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père est absent, mais il a laissà à la maison le char à
bancs qui nous a servi déjà dans, plusieurs promenades
et le cheval qu'on y attelle d'ordinaire. Je vais coin-
mander à John, notre domestique noir, de mettre le
cheval au char à bancs et de loion conduire à XValker-
station. La journée est encore peu avancée ; en deux
heures nous aurons atteint la lisière du Maaly-Scrub;
cieux autrei heur-es nlous suffiront 'amplemnent pour
visiter leq berceaux, sous la conduite de Tête-de-Crin,

«et nous pourr.nrs encore être de retour ici à la chute
du jour... Eh bien, mua chère, que dites-vous de nion
plan l

<>n connaît la liberté, peut-être excessive, que les
nîocurs accordent aux jeunes fille-, en Amiérique et
dans les coloniies anglaises. Aussi miss O}wens parlait-
elle comme d'une chose toute simple, de faite une
excursion <le plusieurs lieues, dans un désert, juste-
ment redouté, avec une amuie de son âge, sans autre
protection que celle d'un vieux noir assez mal pourv-u
de courage. Mais Clara, élevée en France, n'était pas
encore façonnée à ces habitudes aventureuses et elle
parut effrayée de la hardiesse du projet.

"Chère miss Owens, dit-elle, ne serions-nous pas
exposées à bien des d-angers ai nous allions ainsi
toutes seules?

-Des dangers !et quels dangers pourrions nous
craindre, Ciara ? demanda Rachel avec un étonnement
naïf. N'avons-nous pas déjà fait enisemble plus d'une
promenade du même genre aux environs de Dorling ?
Celle-ci spra un lieu plus lo~ngue que les autres, voilà
tout. Je gage que nous ne rencontrerons pas une
créature hunmaine par les chieminis jusqu'à la station
Walker. John m'est très attaché et il saurait bien
nous garantir de toute offense. D'ailleurs, il faudra
bien que nous donnions une place, sur le siège de la
voiture, à votre ami Tête-de-Ci-iti qui, de son côt)é.
pourrait nous défendre en cas de né~cessité. Encore
une fois, cette excursion ne présente aucune difficulté
sérieuse. On ne doit pas être ainsi embarrassé de
tout, Clara, et v-ous autres Françaises, vous êtes par
trop timides !I

La tranquillité de miss O>wens rendit le courage à
Clara, qui finit par considérer coamme possible et
nmème facile l'exécution du projet dont elle avait été
effrayée tout d'abord.

"Excusez-moi, mua bonne Rachel, reprit-elle ; j'au-
rais dû, comme toujours, mn'en rapporter à vous...
Mais pourrions nous vraiment être de retour à Dor-
ling avant la nuit?

-Nous le pourrons sans aucun doute. Nous avons
encore huit heui es de joui-, et, j e vous l'ai dit, il ne
nous faut pas plus de quatre heures pour aller et pour
venir.

-Alors, partons sans retard ; chère iss Owens, ne
perdons pas nue minute ; et, si noua réussissons dans
notre entreprise, vous saurez un jour quel inmmense
service v'ous m'aurez rendu."

Elles combinèrent avec rapidité les moyens d'ac-
complir leur dessein. Il fut convenu qu'on ne dirait
pas àl Mine Brissot le but réel de cette excursion, de
peur de l'alarmer, et que l'on avouerait seulement une
de ces promenades conmme iis Owens en faisait sou-
vent avec sont anmie pour rechercher des fleurs et des
insectes. Tête-de-Crin. de son côté, fut prévenu qlue
l'on partirait dans quelques instants pour le Maaly-
Scrub, et on le pria d'aller attendre les dames à la
sortie de la ville, où on le prendrait en passant. Cette
détermination, et quelques cadeaux eiî vivres et en
menues merceries, dont Llara jugea convenable de le
gratifier, comblèrent de joie et d'orgueil l'honnête
Australien, qui sortit en gambadant.

Miss Owenis elle-mêime ne tarda pas à quitter sa
compagne, afin de tout préparer pour le départ, car
on ne doutait pas du consentemenit de Mine B3rissot.

Cependant, lorsque Clara vint denmander à sa mère
la permission de s'absenter, elle éprouva un embarras
extrême en songeant qu'il fallait la tromper, ou du
moins ne pas lui dire toute la vérité. Mnme Brissot
fut frappée du trouble de sa fille, et réponidit avec
douceur;

"Je ne vois aucun inconvénient, chère petite, à ce
que tu sortes avec miss Owens. Quand nous passerions

le temps à nous lamenter, cela nous rendrait-il ce que
nous avons perdu ? Distrais-toi puisque l'occasion s'en
présenîte ; je voudrais encore avoir l'heureuse insou-
ciance de ton âmîe !I

Cette bonté accrut les remîords secrets de Clara qui
faillit se trahir.

IMoi insotuciante, chère maman ! répliqîia-t-elle.
Ah !vous ne pouvez soupçonner combien cette indiffé-
rence est loinm de mon coeur!

-Bien, hien, mon enfant ; va donc à cette partie
de plaisir, elle te fera du bien, elle te calmnera. . Sur-
tout n'oublie pas, ajouta-t-elle d'un ton plus grave,
que tu m'as promis pour ce soir un aveu auquel je
tiens, et prépare ton courage pour ce moment-là, ai tu
crois réellement avoir besoin de courage."

Le souvenir de sa promesse étouffa dans le coeur de
Clara toute velléité d'expansion ; ses yeux se séchiè-
rent, et, après avoir embrassé sa mère, elle se retira
dans sa chambre pour opérer à sa toilette quelques
changements indispensables.

l'eu d'instanîts plus tard on entendit le char à banics
de Rachel s'arrêter à la porte du store ;Clara était
déjà prête. Au moment de partir, miss O>wenis dit
par nmesure de précautioni à Maie Brissot, qlui était
venue accomp)agner les voyageuses sur le seuil de la
porte:

" Se voua inquiétez pas, chère daine, si nous ren-
trons un peu taid ;lions nous proposons de pousser
assez loin notre promenade aujourd'hui.

-1l suffit, miss Ow-ens ; ne vous attardez l'as trop
pourtant, et rainenez-nioi Clara plus gaie qu'elle n'est
en ce moment... Alih s'il était en mon pouvoir de
m'égayer aussi '.. m nais de meilleurs jours viendront
peut-être.,I

Elle rentra dans la maison et la voiture s'éloigna.
A la sortie du bourg on trouva Tète-de-Crin qui atten-
dait à la place indiquée, et qui s'empressa de giinper
sur le siège, à côte de John, puis le char à bancs se
dirigea rapidement vira la partie déserte dii pays.

MÎie Brissot n'av'ait mîontré aucune inquiétude, et
quand elle revint prendre sa place dans le nmagasin,
peut-être avait-elle oublié déjà une circonstance aussi
insignifiante qlue le départ de Clara pour une courte
promenade. Mais elle devait payer bien cher cette
sécurité ; la journlée se passa, puis la nîuit suivante,
puis une partie de la journtée du lendeumain, et elle ne
vit revenir iii C'lara, mii nmiss Owvens, mii aucun de ceux
qui avaient accomîpagné les deux jeunes filles dans
cette hasairdeuse excursion.

XIV

L.E DÉ~SERT DES MAALYS

Conmme noua l'avons dit déjà, la hardiesse de Clara
et de Rachel, qlui s'aventuraient dans des solitudes
dangereuses, sans autre protection que celle d'uts do-
ietii1 ue noir et celle d'un sauvage, eût été inexcusa-
ble partout ailleurs et sous l'empire d'autres uDages.
Mais, dans les colonies anglaises et anméricainîes, le
respect pour les femmes est universel et les finmmes
en ont conlçu une si grande conîfiance, qu'elles se has-
sardient souvent à exécuter seules dis entreprisi s qui,
dans la vieille Europe, nécessiteraieiit l'interventioni
d'un nmari, d'un père ou d'un tuteur. C'était la cons-
cience de cette autorité incontestée, l'habitude de
l'exercer sans péril qlui avaient décidé amias Rachel
Owenis à ce voyage ; et elle l'entreprenait avec autant
de sérénité que s'il se fut agi, en effet, de récolter des
fleurs ou capturer des papillons autour de Dorling-
stat ili].

Clars, plus réser-vée et dépourvue d'initiative,
comme la. plupart des jeunes Européennes, ne vit pas
d'abord cette escapade des mêmes yeux que a com-
pagne. A mesure que l'on s'éloignait des lieux habi-
tés, elle songeait davantage à l'immensité des déserts
où1 l'on allait s'engager, à la fér-ocité de certaines
tribus indiennes ; parfois aussi elle se représentait la
gure sinistre de Burley.

ELUE BERTHET

(À suivre)


